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RESIDE TEl.Et>RIPIIIQI E

I.'honorat>le M Carou pan aujourd'hui 
d'Oita.«a pour Montréal.

La priiicctae Chimar eût mci to a Pars, 
hier.

Let* autoriti-H chilienne* ont baisi la 
barque O rendait', a Molieiulo.

L. "> nom eaux «tiiritv.- public*, a Ottawa, 
aor.i » r > int termine*.

I n tableau il» Mci%Honnier vient de ne 
rendre a Lcadre*, au prix de ÿ-J.UüO.

M. B. Savard, cultivateur du Cap San­
té e** mort «ubiternent. hier, en entrant 
dan» i'etude d'un notaire a Quebec.

1.»’cocher Beaucairc. :mh-us* l'assaut in 
Idrent sur une ieuue tille, a Ottawa, a et« 
•envoyé devant Ta Cour d'A-sise*.

Les principaux négociant* italiens, a Pa 
."is. out nomme une commission pour for­
mer une chambre de commerce

M. .Tamfs F. WoliT, in*peciear de» 
douane», à Montréal, est actuHIemem a 
Ottawa.

La date de I excursion de la presse à la 
Nouvelle Orleans esc definitivement fixée 
au s février.

La glace sur l Ottawa était assez épais .e 
hier nbur aupporter le poids des voiture» 
lonniement enargéea.

Vu cultivateur du Aom âe Dereh&m Tee- 
ple. demeurant pre» de Purkhill, Ont., s’est 
suicide hier, en se Hambant la cervelle.

Peter ChristiansonsVst i oupe le cou avec 
un rasoir dan» la prison d'Owego.où il était 
enfermé pour vols

Le steamer “ Portia,” dont on a annonce 
i’échouage près de Sydney, Cap Breton, est 
arrivé a Halifax et a continuera route pour
Nei\ York.

La Russie transférera ies quaiaiers g*- 
nerauxdesa tiotte dans la mer Noire de 
Nikolai^ Sébasio^ol. Cecliangemeut coû­
tera sept millions.

On a revu la nouvelle a Londres, hier, que 
les En do was ont défait les Beniamers. ptvs 
do Kassala, et que lour ehef Ali Baosot a 
ete tué.

1 n eultivateui' nonuno Isaac Lammee et 
demeurant à Southwald. Ont., a <•!« « eras,* 
par un train do choiuin de for. hier soir, et 
tué instantanément.

M. H. Bani.*.>£ Riohardson. do London. 
Ont., eat mort subi menl. liter, • "est la 
troisième mort subite quo l'on ait a enre­
gistrera Loudon depui» une -■ maino.

Louise Michel est en oouvah-soence. Los 
autorités lui ont offert la lih.-rto à condi­
tion qu'elle reside poiidaut doux ans, eu 
dehors du d«*|mi tement «le i.i Seine.

Los juifs dans la province de Volhynia, 
Russie Occidentale, rofusoiit d ■ so s, u- 
mettre au service militaire et résistent a ht 
police russe.

Pour des tins inconnues «lu public, legou
vernemeut anglais a résolu d'augmenter de 
beaucoup l oth*-t it «le »« s trouiK » à (li 
braltar.

L*honorabU* Stophon t.'ok ridg«*. ills du 
juge en chef du Banc de la Ih inc, on An-
gletorro. est actn dlonioni en pronieiiade a 
New York.

Le maire do Qu«‘bec a revu une autre 
offr«* pour la conversion de la dette munici­
pale ne la part do MM. Morton. Po*c Co, 
de Londres.

Le Pere Denis O’Donovan ru t ion ne le Pè­
re Herman AldiTing devant lu <* >ar d ln 
dianaj'olis on recouvrement de tdO.txW de 
dommages inteiéts pour diffamation.

Mercredi matin, madame H. Roy. «*|>ou- 
se du chef «le |H>lier «le L«*\ i>. a donne nais- 
satiee a un gars* >n et une tille «iui sont ses 
17e et ISe enfants.

Le sous shérif d Rimouski, M. Alfred 
Martin, est all«* conduire a I'asik de Beau- 
port, une.jeune lillo de ^1 ans, Ail«*!e Ross, 
atteinte «h puis quelque temps d'alienation
mentale.

L'tkjliipage <1«* la barom* ' Holmstrand ’’ 
qui a »«>ntbr«* à la suite <1 un eollisum av«*o 
le\apcur Clierydra, au large 'd'Eddysto- 
rie. ’avant-hier. n«* - -ut p;is encore retrou­
vés. On craint qu il» n'aient péri.

Vn noinnn* Goulot et qu«dqu> > membre» 
de sa famille, demeurant a Saint Koch. 
Quebec, so sont empoisr>nn«*s hier soir, en 
mangeant de la cbair do porc. Aux der 
nieres nouvelles, le danger était passé.

On annonce somi offioiollemont » Qu,*boc. 
qu'il il'\ aura pas d« changement dans le 
porsi>nnel iu tuel du « aidnot provincial, et

aile Nf. Hoaubien doit s«_* résigner a rester 
ans l’ombre.

lia Hanquo «‘olouiale d'Amstoixlam an 
nonet* que l'omission «le ô.uun.uuo do Mo­
rin* «i obligations a cinq jsmr cent a «*té 
coiMpletenioiit cou\«*rte et qu’elle va pro- 
chainentont reprendre ses paiements.

i>o» «•tudiants d«* runivorsit«* de Berlin, 
ayant tenu des reunions interdites dans 
lesquelles ils synipAthineut av«*c les sot ia 
ii-tes. !e recteur a adr« ss, un appel pour 
lour onjOiiulre do respecter les lois et de se 
%'*uftu*ttro aux r«*gh*s de l'universit«\

Vue jeum* femme, a New York, de nom 
iinonnu, «*mploy«*o ibuis un caf«-concert, 
*'cst jet«'c dans la riviere du bateau forry 
*’I*»'.onia.” Elle a «*to repèchoo vivante, 
niais les médecins désespèrent de ».i guéri 
tor.

Vu nommé Louis F-mu.*!; . employe dan» 
le* chantiers de M l-. 'waré Fisk. de do- 
liette, a etc îii«*s.M* g; u vement par un ar 
bre qui, en tombant. l’a fiappe au cou et 
lui a déchire les chairs en plusieurs en 
droit». !l e*l dans un état presque dése»- 
père.

IIi«-r, deux j* un-** garoon» de Halifax, 
nommes \Ym S|K nne> .tohii Irwin, ng«;* 
n *p* ctivemont de *- oî 13 ans. se sont 
r.ojef, dan* h* lac >unk« u. Montagne «U»
( •.sjK.caux. « »niî«* d,-Kiiur. N E. Tou» 
deux pat inaii-nr siu i a glace. Leur» cada- 

. Oi'.t e'.e U I nil «•'

La C'üZftt- Xn‘i,n <ih «le Berlin, dit que 
le cou* i-rm-m, ’•t tdletmtrtd **st d«-ci«le a 
ol ;um< nner K» pro «h* loi frappant «Tun 
Impôt I- s opeiatim*s de Bourse, du moins 
dans sa forme .vtue'!* or qu’il sera prépaie 
un nouv»au pi jet «•:ablissant «les t.*\«*s 
»ur le» spéculation, et le» operation» corn- 
merciale».

La (>nz>ttr rh /' ! l'- >nngne <tu Xont a pu­
blié hier une luit'* u.t • «*ile aniioiivaut l'a 
Immlou du projet «T u * ; ir une souscription 
publiom jm'ui donn r un assistant au pi iu 
ce de BUmark. H ) • »t dit que ' fi ai 
lion» du reldistnir uni s dans la haii.c corn 
niune du chancoliei ii'«»-« nt pas refuser de 
tiouveau le cn iiit demande p>r le gou'cr 
neiiunt.

Pendant que 1» poli e opérait ' o a ' 
tton d’un homme i rt* au museum Bunnell, 
liici s ir. a New Haven, t’onu., quelqu un 
dan* l'audltoiro crii. au tou !” La sali*- ' tait 
comble. La pa.nlqu«* > • mit jiarnd le» »pec- 
tatenr* et l'adinluis a*.,on eutlieaucoupde 
dTITfrultés à ri’tnhhr le c»lme. Nombre do 
spectateur» eurent leurs habits déchirés et 
vd» en pie. e*. Vu • erialn nombre ont re» u 
des blessure* i«*g«,ivs, mai* personne n'a etc
glft' V'UKUt blc'-so.

Le Xntl’innf 1,‘‘nv' li »u de Washing 
tou. publie «le» extra»!* du fmirnal du lieu- 
tenant Lockwood, de Tcxpt'dition Greeley, 
décrivant la manière tl«»nl le* malheureux 
atf.»mi'» ont passe la tète de Noel, en iNSk 
a i cap Sabine, ix* d«*c* ilibre, lx»ok\voo«l 
écrit . •d'ai par un urand effort d» voU*nto.
• ,'argno um*'*nc«* de mon pain « t envir*vn 
doux one*’» «i l»eurre poui Noël. Je vais 
fair,* un grand effort |H)ur m'a '«tenir de le* 
manger d’ici In.” Il y a un certain nombre 
4 extraits du même g ure.

Tempe rature
Toronto, ^7-Probabilité» pour le» pro- 

i rhain«a vingt quatre heures.
Vall'-e du >» Laurent :
Vent* de Te»t et du *ud. Temps l«eau 

• .« couvert. acct»mpugn«* de chute» «le neige 
, «lan» certainelocalités, le seir. femp«.‘ra 
j turc plu» élevée.

La Gueirt- du SoudiU:
] Le Caire. ?>—Vu bedouin est arrivé à 

Dongola d’Ai;dcrti’...u. «purt ier g«-iu ral du 
i Malnh. avec «tes lettre* pour B**rl»er. 
j Ces lcttr« s «liseut qu a la vue de lu mur 

cho de» Angl . i lu, le Mahdi a expédié de» 
; troupes a Beri)«*r.

Le fluvial Bulier est arrivé à Korti avec 
j l>at«aux.

K«-rti. îM—On fait des préparatifs pour 
; permettre aux troupe* a«* *e «liriger en 

. ar et ] 
i.a na\ igatioji du Nil è*t a»»cz fa«

avant aussitôt que pqasibU* par terre et par
elle.

L expokitiou de lu Nouvelle-Orleant
Nouvelle Orléans. 21* nombre de» vi­

siteur» de l'exposition augmente rhiume 
jour d'une façon cun*tante. Hier, i: ,
»iv«* a la Nouvel!»* C)rl«*ans un gr:.' u
bre de prof«*sseurs qu! profitent des «n . 
ces «le No« 1 pour \isiter l'exposition. La 
plupart, c'est a dire dît», ont «*te !og«*s par le 
bureau «les accommodât ions a d»»» prix bien 
inf« rieurs a eeux «iu'üm s'attendaient a 
paver. i.es articles destines a être exposé» 
continuent egalement a arriver de toute» 
parts.

Hier encore est venu du Mexique un stea 
nn*r spécialement frète pour le transport 
d ob j- t* de toutes sortes destinés a l'exposi- 
tlon, parmi lesquels ou a surtout remarqué 
une u ran de yari«*t«* de piautestle» tropiques 
Ij* fête de Noèl a «*t«* célébrée hier, à l’expo 
sition. avec un éclat tout particulier. Il y a 
eu concert, feux d'artilice. illumination» 
électrique» etc.

La petite vérole
Belleville. Ont.. 26 l! n’y a pas eu de 

nouveaux cas de petite verule à Hunger 
ford, et il n’y a que deux «*as sous traite 
ment a l'hôpital. l)«‘ux Sieurs de charité 
ont «|uitté la \ ille et deux autres qui ont 
déjà ete atteintes par l'épidémie, partent 
pour « liez elles.

Le* deux autres partiront après avoir 
subi une quarantaine de 14 jours. On a 
commencé a désinfecter des maisous dan» 
lesquelles lYpidt-mn* a fait des ravages.

Il y a eu en tout 43 dec«*s causé» par cette 
maladie, u Hungerford. Le burt'au de santé 
nrovineial a lance un avis aux électeurs de 
Hungerfonl. dans lequel il insiste qu'il 
•t v ait pas d’élection municipale, cette an 
iu*e. vu «ju«> les assemblées «Rectorales ne 
teraient que stimuler la contagion. Les 
« hvteurs se coufonneronr, sans doute, àcer 
avis.

Le» Cowboys
San Antonio. T«»x. JiiMercredi matin, 

comme le train de passagers «lu chemin de 
fer du Pàciâqui* Sud allant à lTB»t appro­
chait d'uu pont «jui traverse la riviere Se- 
cos, une centaine de torpilles rirent explo 
sion sur la voie, forçant le mécanicien à ar­
rêter le train. Six cowboys mont«*rent à 
boni «lu train «*t h* revolver au poing, for­
ceront le conducteur a arrêter a Langtry, 
la petite station voisine. A Langtry. 2b 

i autre» cowboys entrèrent et prirent posses 
sion du train. Ils étaient tous plus ou 

i moins s«ms l’inriuence de la boisaon et s’a
nui''rent a briser a egup* de revolver les 

i fem ries et le» lampe», jetant la terreur 
parmi le» passagers. Quand le train pas 
sa,t aux petites stations, les cowboy» sc 

( ]msuaient la tête en dehors des fenêtre» et 
' ci iaieiitconiine d«*s fonvnés. l’u train de 

marcliaudises fut salué en passant de la 
j meme maiiitre. Plusieurs centaine» de 
j coups de revolver ont et** tirés et les toits 

de* w agons étaient cribles de balle». Après 
avoir fait (R) milles ainsi, les cowboys des­
cendirent.

1-es orangistes à Tcrreneuve
Saint-Jean. Terreneuve, 26 Une dépêche 

«lu Havre de Grâce mande que la démous- 
! t rat ion «les orangistes n'a eu aucune consé 
| que ne fâcheuse. La procession «jui se coin 
j posait «h* ItKJO personnes, a dettlé par les 
j principales rues de la ville sans être moles- 

r« • ■ en a tienne façon. lies Irlandais eat holiqus 
ont aussi marché en corps, un drapeau vert 
en tete. Les orangistes n’ont point e»npi«*té 
*ur le terrain de* catholique*. J^e souvenir 
<1 «*m«*utes «le l’annee deruiorc «*t la pr«*- 
set *e de» i aisseaux «h* guerre et d'uu déta 
chement de police nombreux ont prévenu 
des troubles.

Tremblement de terre et Révolution
New-York, 2d--Une dépêche de Panama 

nmii«le ce «jui suit :
Le tremblement de terre «lu 5 novembre à 

Panama a cause beaucoup plus de d«*gàts 
qu*«»n m* croyait. Aguaoas «*t Pacara ont 
ete ti*«'*s «*pr«)m « es. Mantz a presque été 
d«*truite. Touti** le* «gliscs. les «-ditlees 
publies et grand nombr« d’habitations prî 
vties sc sont écroulées et celles qui restent 
debout sont f«>rt endommagées. Les per 
te* se chiffrent par S2o0.(J00 à ÿ48U.0U0. A 
Solidad, petite ville «le six mille Ames, ton 
t« s les maisons, sauf quatre, se sont «*crou- 
l«H*S.

Un septembre «lernier. un groupe «le per 
stnnu-s «jui étaient a cueillir du caoutchouc 
sur l«*s rives «lu Cutuenayas a été attaqué 
par «les sauvages qui s emparèrent de leur 
«•amp. Trois «l’entre elles se jetèrent «lans 
la riviere «*t se noy«*rent le reste fut mas- 
s.-uti* par les sauvages.

La revolution fait «les proçrr»** dan* l’E­
quateur sous la direction «!’Alfaro. Graml 
nombre d'hommes ont ete tues. Il aborda 
ri-cemno’iu le vapeur du gouvernement 
** Huaclu»'’ nui était rempli de troupe**. 
Aprè* un combat sanglant, «lan» ]e«|Ui*l 401) 
hommes «le troupes du gouvernement 
furent tues ou blesse», il s'en empara. La 
pani«iuo règne a Quito.

Tremblement «le terre en Espagne
Madrid. 20—On voit par le* detail» «pie 

l'on a r«*«;us «-e ma; iu que le tremblement 
«h* ten-,-«jui s’est fail sentir mercredi a été 
bien plus désastreux qu’on l'avait annoncé 
d'aliord.

Une s. rousse a duré au nv.-in» 50 sccon- 
d*'s v ! a été ressentie par tout le pays, mais 
sur;«uit dans l'Andalousie, où le* «légat* 
sont considerables en plusieurs endroit».

A Grenade le* maison* ont été ébranlées 
jusqui dan» leurs fbndatlons et les habi­
tant». qui s'enfuyaient en dehors «le la ville, 
ont senti la tern- trembler sou* leurs pa*. 
Plusieurs ont été blessé* par de» pierresqui 
se sont deta«*h«*es «le* niaisoiis, mai* per­
sonne n'a «*tétue. Un gratul nombre de 
maison» ont ete considérablement endom.

G est a Grenade que la secousse a «*t«* plu» 
forte. Plusieurs maison» ont ete démolie» 
«le fond en comble et un grand nombre d«* 
personne* ont été ensevelie» sou* les rui 
ne». Le nombre de* mort* et des blés»**» 
est c«>usiderable. Le» habitants qui ont 
«•« happé a la mort ainsi «jue ceux <iui n'ont 
pa*étc blesses, avaient abandonné leur» de­
meure», jxiur se réfugier «lans le* rbamp* 
en dehors «le la ville, où ils ont allum«; des 
feux pour s*’ réchauffer, la nuit étant tr«*s 
froide, et la idupart (Tayaut pa» eu le temps 
de se vêtir chaudement.

Pendant la nuit, de nouvelles secousse» 
se sont fait sentir, mai» moins fortes que 
la premiere.

Aujourd'hui, on fouille Je* d«*<'ombre» 
p«mi découvrir le* cadavres de» victime» de 
cette terrible catastrophe. P‘*ja on a trou­
ve un grand nombre de ca«la\rc» et il est 
certain qu'il y en a encore beaucoup qui 
n stent enseveli» eom le» ruines. On a 
commence a recueillir de» souscriptions et 
le gouvernement a env«)ye des vivre» et de* 
v etc meut* p«iur le» personne» «juc ce mal 
heur vient de jatersur le paie.

A Madrid le»dégâts sont i*u considéra 
blcv mai* la s«*eousse a été assez forte pour 
créer le plu» grand «‘moi panui la popula­
tion.

Madrid. JB—Les »ecc»u*ses de tremble­
ment de t^rr,* ont etc ressentie** à Madrid 
«»t elle» ont «-te 1res forte* dan* le» provin­
ce» du Mi«ti. 1a population «le Grenade a 
ete grandement effrayée. A Malaga, deux 
personne* Hculermuit ont ete tu«*e* par l'é­
croulement de» mur» d une maison.

Union catholique
Il nV aura point «le «m-üiuv de cet te ko- 

ciete. le 2^* d«s‘«-mbre courant.et lu pro 
« haine keaiwe régulière n aura lieu que le 
Il janvier Iféi.

Cas. M. Dt « HAUMK.
______Sicn-tairv. U. C.

Tournoi de billard
La aepin-me partie «lu tourtmi «U billard 

a eu lieu, hier son. a la « il < «le billard» de 
M. Fortin, entre M M. Sam. Thomas et E«l. 
Fort iu, ir M flmr as a tait Iim |toint* et
M. F« rtinti2. Ia huitième partie serajouce 
lumii soir, entre M. I hic Damien et t ha» 
De*martcau.

Reglements postaux
L«- j'rocham «*ourrier pour l Euroiu* riâ

N. w York s» ra ferme au burea i d« jtostc 
de M«mtreal, lundi pnxrhain, a 4 heures et 
demie de rapivs midi. Une autiv malle 
sera femme mardi prochain, à 6.43 hcnr«**.

Le» convois u «(estiuation «1«* l’Australie, 
de la Nouvelle Z«-lande, des île» SaiMlwicli 
et «le> de» Fiji, et devuut eue expédié* > a 
l*ord «lu vapeur “City of Sytlney. «le San 
Francisco, «ioivent être mise» a la p«»«*to a 
Moutn-al, pas plus taid que le t* janxicr

R<-« ettu» de «hemin de fer
Le* rtsvttes «lu trafic «lu chemin de fer 

Bacitiijue t'anadicn pour la st iuaine tenui- 
nee le 21 d«*ct»mbre, &•«* sont élevée» à ÿhC>. 
ÛÜO (*onriv èUT.UR) pendant la semaine cor 
rchpondantc «le l’anuée «icmiére.

IVmlaut la M.tuaine dernière le» recette» 
du Grand Tronc »*• s«>uc élevce» à $J12.béti. 
Pendant la semaine corresjxmdante «le 
elle* axaient atteint le chiffre «le $35S,106. 
Le» chillivs ci «lesau» indiquent une dimi 
nution «le $46.U20dans les r**c« tt«‘* du Grand 
Tronc « t une augmentation «b- ÿÜS.uuü «lans 
le cJiiiIiv ties recettes du Facitique Cana 
dieu.

Tentative d’enlevement
Un riche courtier «le New - York a, parait 

il. tenté un enlevement a Saint Jerome, la 
semaine dernién*. «lan» les circonstance* 
suivante» : Il était s«!par»* d’avec sa femme 
depuis quelque temps, et celle-ci Taxait 
«jun le av«*c ses enfant» pour venir s'établir 
à Saint Jérome. Au nombre de ses en­
fants. était au petit garçon que le mari 
affectionnait tout mrtYculièrement. A dif 
f« rentes reprise», il essaya de l’enlever, et 
la semaine dernmre il l'aurait «vrtaineim ut 
fait, si la mere n'en avait « té avertie. Elle 
mit le* autorités sur le qui-vive, et le mari 
ayant eu vent «ie l'affaire «lisparut aus­
sitôt.

Place Dominion
La municipalité a intenté des actiouscon- 

tic la catht dralecatholique. T« glise Saint- 
Gyorge et 1«* Christ Ciiunh pour la taxe 
«i'aiut'liqrations au carré Dominion. Lors 
«1«* l’échéance «lu dernier paiement, il y a 
trois ans. la cathédrale devan 84,000.’ le 
Christ Church ÿuiM, «*i IVglise Saint-(reorge 
un montant plus considérable. Les autres 
église* ont payé leurs contribution*, mai* 
le* trois «‘glises en question se sont laissé 
poursuivre pour éprouver la l«*galité «îe la 
taxe. loi corporatian épisi-opale s'appuie 
sur Tactc* de <vs>i«m «lu pay* a T.Angleterre 
pour déclarer qu’elle n’est pas tenue de 
payer.

Réclamation considerable
Une saisie-arrêt après jugement pour une 

somme «le $24,000 a été émise contre la su«* 
cessmn Finsoimeault. La demandciesse est 
Dame A. C. A. «le Gaspe, represi utant la 
succession «b Beaujeu. ÎTie s«*rie «ie sai­
sies ont «*te jiratiquées entre les mains «le 
divers tier*.

Un M. Saint-Gage, ayant acheté, derniè­
rement. un terrain x ague qui avait aupaia 
vaut été loué à une autre personne ju*«ju‘au 
premier «le mai prochain, commença nean­
moins a lia tir. ce a quoi, ie locataire s'oppo 
sa. naturellement.

Un protêt (Taxant pas eu d’effet, il tit ar 
rêter M. Saint ünge et ses ouvriers pour 
être entr«*s «le force sur sa propriété.

Traduits «levant le magistrat de police, 
les aeeus«*s ont «*t«* eoridamué» a comparai 
tre devant la cour d'assises.

Explosion de gaz
A cinq heures, hier matin, il s'est produit 

dans la cave du magasin «le M. J. O. Ville 
n«*uve, ville Saint-Jonn-Baptiste, une ex 
plosion «le gaz terrible qui a mis toute en 
émoi la partie nord de la petite ville.

Jeudi soir, un «les commis de M. Ville 
neuve se rendit au magasin et constata 
une forte odeur de gaz ; il en avertit le pa­
tron «jui, à s«>n tour. tit avertir l’agent «le 
la comjxagnie. A deux heures, hier matin, 
les ouvriers étaient rendus et se mirent à 
l’ouvrage.

l^a fuite était considérable Iis étaient à 
travailler, lorsque vers cinq heure», l’explo­
sion se produisit accompagnée d’une «ieto 
nation effroyable.

Heureusement, personne n’a été blessé : 
mais l«*s «lommage* qui s'en suivent sont 
coiisid«*rable» : tout est brisé dans la cave.

M. Villeneuve se propose de poursuivre 
la compagnie du gaz.

Le Cavuaval
Le comité exécutif «lu carnaval de la par­

tie Est s’est r«*uni hier soir, sous la presi 
tien ce de M. J. A. Coèrive»u.

Etaient présents: MM. L. A. Boyer.J. B. 
Resther, Louis Perrault, H. Boisseau. A. 
Raza, J. Burlandet M. le secrétaire Laflam 
me,

Jo comité a d«*cidé do fair»' commencer 
inmq-dialenient la construction de la Cou­
dera et vota la somme nécessaire pour cette 
construction et celle du lion «le glace,sur la 
Place d’Annes.

M. L. A. Boyer annonça nu comité que M. 
W. H. Parker, «le Safnt Elie, offrait au co­
mité de construire a ses frais une cabane de 
chasseurs.en billotsbrutsetérigée aumilieu 
ie la forêt, avec tous les accessoires et les 
trophées «le la chasse,

*.e comité a ac<-«*pt«* avec empressement 
l’offre généreuse «jui venait de lui ctre faite.
« t d«*eida de faire ériger cette cabane sur 
Tile Sainte IL*l«-ne et de se chaiger dea frais 
supplémentaires.

Le Carnaval
Une assemblée du comité «le feux d’art i 

lice» a eu lieu hier soir au Windsor, sous 
la présidence «le M. A. H. >*.

Des soumissions ont été fuite» par MM.
S. Waddell, Del wilier et Smith, J. Parue, 
de Nexv-Y’ork : Hand. Hamilton, et Sen** 
cal «*t t’a<lieux.

Rien n'a encore ét«* déciilé.
1^ comité executif s’est également réu­

ni sous la présidence de M. R. D. McGib- 
bon.

Un sous-comité aét«* chargé «le voir le 
comit«* «le police et T Union de» cocher» 
pour adopter un tarif sp«*cial jiour le.» co­
cher».

Le jour de fete civique aura lieu mardi.
Le «-«suite du bal a nommé Sir Alejrander 

Galt, president, et M. Henshaxv. vice-pré*i 
dent.

la * sous-comite» suivant» ont été nom- 
m«*.» :

Musique- A. A. Mian, W. H. Arntou, J.
B. Dr Bell. S Beau.Bn. W. M.
Blaiklock. G. G. Clou»ton, S. Cros*. Col. 
Uav« rhill. C. CanipU'll. J. Trv Davies, J. 
Darling, Col. Gardner. F. C. Henshaw. C.
Ht ind, B B Ibhott on, 'N'. L. M a Itbr,
R. M. b^doile. C. C. Clapham, C. D. Monk.
H. V. Meredith. W. H. Meredith, F. C. A. 
Mclndoc. J. C. McCorkill. J. M. Paul. H.
H. Prévost. A. Paterson. A. II. Sim*. f«. (’. 
Stephen». C. L. Thompson. J. H. Waidlow,
W. H. w■ F s. Vaughou. W. J. 
White, F. Cushing. E. N. H«*ney. (ie«> Ci 
verhill, Dr Gu« rin. J. Alex. Strâthy, H. J. 
Cloran. M. N. Delisle, F. Colson, G«o. 
Starke.

Souper.—A. liaumgarten. John Ca.«*ils,
H. Montagne Allan, J«»-. Hickson, C. F. 
Si»e. F. S. Lytnan. J. S. Hall. jr. R. D. Me 
Gibbon, C. I). Hostner, L Galameau. I). 
Kinsela. J. Mcl^ean . Hector Mackenzie, 
Hugh Paton.J. E. RobMoux. A. Prefontai 
n«-. Col. Whitehead, C. H. Stephen*.

Impression*. R. White, L. Galarm au.R.
J. Allan. H. Jo*cph, H. Graham. C. P. Da 
vidsoi». C.R., H. J. Cloran, H. B« augrand,
F. CoUon.

Uostum* * F. C. Henshaw, H. V. Mere i 
dith, C. D. Monk. Geo. Starke. F. S. Ly J 
man, L Fry Uavie», J.S Hall, jr. I

NOTES LOCALES
— La' marche nVtail pa» aussi apnrv>vt 

*ionue. 1 . r. d'habitude, u la veille «le» 
fête».

—la* coniit** dn boul**xar«! *<‘ i« unira, 
mardi privliain, «lan» le* nalU * de la ban 
que du Peuple.

— On *e plaint qu'un#quantité conside 
râble «lt- piece * «te minutait* de cinq ceui» 
contrefait * circuli nt eueorc aciuelieuiciit.

—t)n a arrête, hier, un nonnue Bancroft 
sou* *«>u}>«,-ou de compiieite «lait» le \cl 
commis au maga-iu llciHieikou.

I«»niu*it4ue «u * Carabiniers \ ictoria 
jouera au Hink Victoria «-« lie apr«*»-mi«li. 
la» musique commencera a quatre heure*.

M. J. F. Miude. agent du fix i a U gare 
Dalhiuisu* a reçu.,1«* jour «le Ws l.un tnagni 
tique service en argent qui lui a «*te pre*en 
le par le* employe» de *«>n ilejtarlemciitl

Le sergent Henry Dreyfu» «lu iKv*te 
central «le indice a i«‘çu hier apr«*»-uuai uni 
lotie table eu a> an*u. oa«lcau «1« Nik*1 «jui 

| bT a «*t«- « nx.'xe j»ai M. W. B. Ciu- sbeig de 
Galt. Ontario.

La société pliilhai monitj'ic Teutonia se 
I réunit «*«* soir pour »on concert de Noel où 
J un certain nombre de mélodie» allemande»

>eront ex«*cut**e» par le» membres de cette 
association.

La veille «1«* Noel plu* de JùO »»,-* 
«le matière» po*tale» out ete e\p« die* de 
Montreal. Dan» la même journée environ 
lâo.OüO lettre*, paquet» et journaux ont ete 
reçu* a Tadre**c «le* habitaut» de Mont- 
rt-al.

Le club «le ratjuette» “Le Canadien** 
a «u une réunion, hier *oir, dan* le» 
salle» de la Patrie. Il y avait 75 mem 
I res présent». Il fut décide a l'unanimité 
<l«* »'atlres«cr a la legi*lature. pour d« inan 
«1 r une charte d'ini*orporaliou.

Le froid «tait tre* vif, hier matin. 
En ville il marquait pre» de 20 degrea 
audessou* «ie *«to : à Saint Hilair»*. M. J. 
E. Brais «Ut «ju’il a i*«m*tate tk» «i* gr«** A 
6.45 heure*, hier matin, et M. J. P. Préfon* 
Caiue, 33 degre» a Heia'iU

—M. I^violett»*. gardien du pénitencier 
de St-Vincent «i«* Paul, xient’tle roeexoir un 
t4*moignage d’e*i inu* «le la part de »e» uoui 
breux ami*. On lui a présente une magnifi 
que adresse, accompagnée d’un ricin* ca­
deau consistant en un paletot de grande 
valeur.

Le* religieuse» de Notre Dame de 
Charité «lu Htm Pasteur accusent r«*«ep- 
lion et offrent Texpnssion «le leur vive 
gratitude. |a messieurs les directeur» «le 
la Banque «i Epargne de la cité et «lu 
«listrict «i«* M«»ntreal, pour le don de $5Uü 
fait à leur institution. 300, rue Sherbrooke.

L’amui k m i'koc h Ain — Comme nou» 
tenons fortement à ce «jue chacun profite 
«l«*s bonnes ehancc * : nous recommandons à 
ceux qui ont 1m*soin de fourrures, de les 
acheter au plus tôt, au grand magasin «iu 
bon marche ; ehez Dubue, Desautel» et 
Cie, No 1617. ru«* Notre-Dame, là où l«* gros 
chien est à la j)orte.

Les nombreux amis de M. Amédée La 
c«>inbre apprendront avec plaisir qu’il vient 
«l’ouvrir le splendide hôtel Dufresne, a Ho 
chelaga. Ce restaurant eat tenu sur un 
pie«i «te première classe et les hôtes qui ne 
manqueront pas d'y faire visite seront 
satisfaits, sous tous les rapport». Cuisine, 
liqueurs, cigares, tout y est d'un choix ex 
quis et le nouvel établissement est destiné 
a prendre rang parmi les plus fashionables.

_____  58

La maison N. Larivée et Nadeau, a spé 
étalement reçu pour le» fête*, un grand as­
sortiment de net a rideaux franges, glands, 
tapis de table» fleuris et fiasses, mattes en 
peau de mouton» bieu assortie» de toute» 
couleur».

2203 rue Notre Dame. 

COUP D APPETIT
Ceux qui ent l'habitude de prendre le 

coup d’appetit avant le repa*. no peuvent 
tain* mieux pour cela, tant pour l'économie 
<iu«* j»our l'effet, que de faire usage «h** 
Amer» indigenes. 58

Pour Bottine* eu drap boutonnée.*,dou­
blées en Seallette, pour Dames, allez chez 
0. Bernier, 1534 rue Notre-Dame.

ARTICLES POUR CADEAUX

L«* bijoutier si avantageusement connudu 
pub!ie,Ni.Narciss«* Beaudry,dont le magasin 
«•st situé a l'encoignure «les rues Notre- 
Dame et Saint Vincent (en face du Pulaia 
«le Justice) a cette année, à l'occasion de* 
f«Ùes. un de» asHortiments les plu»complet» 
que Ton puiaae trcmrarA Moum-al : il a a«- 
tu«*ll« nient en main» une grande variété 
de bijoux de sa fabrique et d«* Té 
t ranger. montre» en or et en ar 
gent sortant de» plu» célèbre* fabri 
que» suisse» et américaine», argenterie de 
première qualité, comprenant des huiliers, 
« orbeilles, etc, aussi, une très l»elle colin 
ti<m d’articles en plnqué. services de table, 
toutes sorte» de lunetu*» montées en or et 
en argent et en acier, ete, etc.

En somme, l’on est eertain de ne pouvoir 
trouver ailleurs un meilleur choix et à 
meilleur marché. 52—rf.

Grand avantage pour les dames «t le» 
Demoiselle*

La maison N. Larivec et Nadeau, vient 
de recevoir 200 manchons en lapiu noir, dou­
bles en soie qu'ils vendront a «5 rts.

2203 rue Notre Dame.

Don ut*/ 40» romiiioiirie» lu.iiiilt-

IMIll |)0!tl' >o»

CARTES » visites Cadeaux ! Cadeaux !
D| MOrVEl \n

— A ! % —

'uiii|i,iïiii(‘tlf lirituns d ilTiii|iriiafrie
Dr (.El). BISHOP q.iiuilrr)

169 RUE ST. JACQUES 169

MATHIEU FRERES
Négociants en Vins

87, RUE ST JACQUES
- MONTREAL—

—o—

AgcuUFp« « i.tux pour le» vins et spirit lieux do 
l« réli-bro uiaioon (ilLBKY. du Londres. Angle 
terre.

2S dm

SÂLLK NORDIIKBÏ Klî

La C’oinp.igni»* I>raiiLiti<iuo >Io- 
tropolititino do Montréal

I>ernièi-oim nf organ isrc coin nu* Keole Brainati- 
qu«' pour 1 oui de du draine

—■Sons la direction d* M. XCil. ICAJIXKIi 
DON N le K A

MARDI, 6 JANVIER, 1885
La chaiBiante comédie en 5 acte*, intitulée

Combien elle l’aime !
ntne suc lu j es /// v /

Par DION BOTt'It'ATLT Repivst*nt«*e par des 
ariistes de premier ordre

Prix tl«'S plares: Orchestre et Dress ('irde. jOr, 
gallerie. 2â « « nt».

Billets en v«*nte a la Salle Nordheimer et par 
les inumhres du la i'oinjiaguie. .'■(>

J. B. ROY & CIE
Xos 448, 450 et 452

RI E SAINT-PAIR H E
VILLAGE SAINT-GABRIEL. MONTREAL

FABRICANT» I>K

SUIF ET DE SAVONS
-----o—

SUIF DK BŒUF de première qualité, 
CHANDELLES DE SUIF do «io 
SAVON A FOULER, fabriqué expressément 

pour les manufactures de laine.
SAVON A DEGRAISSER pour manufactures 

de lainages.

SAVON POUR L USAGE DES FAMILLES, 
SAVON KINGS LAUNDRY”
SAVON “MAUD”

Notre mannfACture V-t fait um«i npèclHlité 
dans ces divor» article* «t non* attirnns Tntten 
non de» fahrii auts et «in public sur j>o« produits 

Qu on en tasse 1 essai ut nous garantissons «i 
donner eatifcfactio.

J. 14. ROY &; CIE
13-tné

La maisou N. Larivé*.* et Nadeau, vendra 
la semnin** prochaine un grand lot de laina 
ge* bien assorti, acheté a grand «acrificede 
I encan, tels que vc*tes et jilets pour dame» 
et enfant*, nuage» dt* toutes le» couleurs, 

châle*, bas etc.
22u3 rue Notre Dame.

Lo Grand Vatel.
Ce restaurant dont la r«*putation n'est 

plus a (air»*, vient de subir de» améliora 
« t ion* importante».

W. A. Laurin, ex chef de cuisine du 
Russell House d'Ottawa, «pii a récemment 
fait Tachai du Grand Vatel, ne veut pas 
mentir a la renommré qu'il s'est acquise 
commt « ui-imer de pr«*mier ordre.

I/«» divers « hangement* qu’il a fait subir 
u «on établissement sont dt*» plus jurii 
ri»ux. et Tex«« llente cuisine »«• charge de 
llatter le* palais délicats de* gourmets le* 
plu* difficiles.

Bonne table, bonne cave et service par 
fair, tout « ^f r« uni au Grand Vatel; aussi 
la clit*nf«*l«* distinguée «le notre ville en ré- 
c«*nnait elle le* mérite* en encourageant 
le» etlorts que fait son intelligent prôprie 
taiie pour la satisfaire.

De* salons particulier* sont a la disnosi 
tion de* « lient* «le la maison, un excellent 
diner est servi tou» les jour* au Gram! Va 
t«-l pour la modique somme de 35 rents ; re 
pas a la «ai tea toutes heure», et pension 
au mois.

M. Laurin se charge de la préparation des 
diners et soupers « lie* lui ou en dehors.

MM. Goui.die ti McCulloch, Galt. 
Messieurs.

Nous somme» heureux de von» annoncer 
qui* le « offre fort «jue nous avons obtenu «le 
votre fabrique, a été retiré intact de» flam­
me», lor» du dernier incendie qui a eu lieu 
ici.

On ne fit aucun eff-rt pour arrêter le» 
flamme*, qui dan* leur furie, consumait 
tout, sur leur passage. Dan* notr** opinion 
1«* cortre fort a eu a ««apporter une l ien rude 
epreuve, et lorsqu'on l'ouvrit, apte» lavoir 
retiré des LnHtmes, rn trouva it»:..* ta et en 
bonne ron«lition. le* livres, papier et autre* 
«ioi ument», quü «jontenait. Nous «.onimeK 
d'opinion que \ «j» coffre* fort» offrent au 
tant de garantie contre le feu, qu'il e*t pos 
kiblc a aucun coffre fort d’en donner.

\’o«. etc..
Daw.nfout A. Jo.msls

PRESENTS OE FETES
o----------P< >UR TOUS----------- u
Les ifies et loiiies 1rs ( «nditions de
j

NotreOMorliment de mai< bandiseto onvcnablcs 
pourckMqm m .. mesure qu rllr approche, a 
«•te <1* nuis pluHieur» années le plu» complet de la
ville, «tans notre ligne.

Cetlé année, nou* avons ujonté a notre stock 
6c n©u\ eaux ai ticleaqui « ouvicnnent aux jeunes 
gens. 4ux pervonne* d^un àg«-mûr ainsi «ju aux 
vieiDaré» et aux intlrme», et nou« xomme» «;er- 
Uùns Ou'on ne tardera pa» a *>n pi-oeim*r pour 

u-'!< f«':c. Foui les vlelUarai et le» inllr 
me-. no i-> avons <1«- beaux tauteuils.ebai.se» do 

- n I («», t/eroeuaes. ehaise» d invaliaes <1«î i>ix 
sorte»different«•'‘. <lont «leux n'ont pasen« «ueéte 
vues «lan» eott«* ville, la patente ayant été lout 
récemment obtenue.

l’tair le» jeunes gens, nous avons en mains ras­
sortiment lu plu> grand, le plu.* beau, le plu» 
eomph t. et au meilleur marché,»! 1 on consiaère 
la «pialité. qu'il y ait a Montréal: «et assorti 
nient consiste en sel» de salon», «le salle* a man 

i K«*r. et d<- chambre», avec l«- plu» giainl « holx 
J <1 article* «*n rotang qui nient été fabricnn*» a New 

Yoik ; Fauteuils. H« u euse». (’baise» Pliant»-» « t 
Inclinée».' Table» rond».-» « t «le côt«-. Kiagi-n--, 
Paniers a ouvrage. < or niches «b* Jt) sorte-, difte 
renu-t». et au-»i lu jtlu» Ik au Willow avec mi­
roir * «-plcwlide* «le div«-r'-i*s façons. d«mt le* prix 
varient de 2.00 t 00. 1.00. 6.00. H.00. 10.00 11.00 jus­
qu ^ .yj pianlrus, ceux en cbenc cl doré» »on' nia-
gnithiiK ».

P<*nr les ogfant.* et le* be)>»-4 nou- avons un 
j a^sortitnont im pui»able «Tarticle» dameuble 

rnent «Tonvunuble» jrour r adeaux «!«' t«*ies. a tous 
les prix suivit ni la qualité de* obier-

• Depui» « in«| au» nous a\ ori' lai»»*- d«* coté les 
ariieles à Ire* bon mnrclu*, j*»nr ne garder «jui*

i des arUcl' s h--, meilleurs et «l»- premier « holx 
( pour < nfaiii» « ' b«. bv uoiii'.ie l«- prouve I tuiiirnt*

iifion Hili\ante ; t»*n eaux on toiang «le fl.’a
• ? ■' : p«*t<ta batnaesde 12a .'Wpia*ti-cs, berceaux a 
| combinaison et» noyer noir <nt li.unacs de 12a là

piastre . tHur > aux du 2 V* a 10. Iterécanx en l»ot* 
j «-n ».irile de l.jO a 4. ptasu es pureaux d'enfant» 
j <!«• ditfér< rites coulertr» <• né* de fleurs «I il tagee 

« te. de 2. t. I. • 6. pia»«t( s tré- j«»h*« pour les 
I « hambrer «les jeune» filles : aussi belles rbaisc* 
i hriuiei'i-r ba*s« » en rotang. »nule. noyer noyer 

noir ut bois peint. pln«ieut s du cescnatM * |>ou 
(MPI etrt* change* - en t» :< eus«-*. i*etlt» cher aux 

j et « n cni<!-»«■» pour enfant» a\«< une paire du 
i rbe^aitx gris. < ette drini< i<-« haUe a «ombinai- 
I son a été n*(t-niin«nl |n«tentée et est unique en 
j -on g« ni «.

An<»i!' plus grand et )e nleilleii! assortnnent 
«b traîneaux j«our enfant» sleigh* Portlanrl 
rlrigbs < ouverte» de rotang, orne*-» a I intérieur 
de la plu» belle son . b- i»!u - grand choix de « bai 
se.» »\ • < -1* g« « en t'ois d> y■ i rits a 1 /) piag^r*- 
pupilles p«jnr gai«,sm» rl leunrs fUle» aveuehai 
«‘f« tournante».de 3 a t» piastres.

Ar*ortim«-nt complet d étagi-re* de toute» «or 
te*-, miroirs de toute- le- grarai» urs. «-n ebéne 
i\ ♦'«' d«»rur< ». « n noyer noir «•«: «locsiie», « adre» 

d«)re*de JT A 7'» piastres : assortiment complet 
«i harbtgisdc 1. X u 2û pia.-tr< s charuiK».

Non* attendons oin- « ivi!« a noue iiiogasin d*- 
m< ubk». le nlu ancien., e plu» grand delà vilU 
touti* mono» -ai' que noua \ endon-•« nx-iHfur 
marché ..ne partout ai]'«urt>, notre deiiao est 
celle « i V« nt« ar «j ;»!■ • j • '«ftis faibl«*s.

No^rsavon» la(.intag> «J‘»rl»»-ter |>our,;irgrnt 
Comptant « ' «les t'gs o n.udi râble» a lif foi*. « •« 
qui n»>u*|krniet «J«- \< ndre en détail aux prix 
qu« le» autre*» achètent en gros.

Une -iti a noire mogAïin cet res|»cctucuee 
meut sollicitée.

NFS FM PLOY Y Y. 1* \s |i Al i Rl FP\R 
US VI Vtri RK \RGKM ' *«»VK/ >\ 
l AI r> ’

Une MEDAILLF 1‘ \ RG EST a «. < «U.eriu, . 
Exposition du (’ t:t tda n la

l'OUDRE \ PATE

COOK’S FAVORITE
La plus \pir.enedeseuieinivi ‘s. Cetiepmuire 

esl pure et C«'uraPI.- a I* santé t'e-; la int-.i 
leurv e; *6. «e vend a loin marche.

Fabrique seulement par

Thé Canada CoOee and Spice Mills
No. 77. RUE SAINT J ACQU l>. MON l’RK VL

Un «• n-e picncc «le T«'Xtr« iin* ra 
ulc «h T;ng«*i»t, une SKi'OXDE 
RI-'Dl'UTION dan* le» prix a «*w 
faite a la (.R AN DF \ FNl'Ka bon 

marche de

L A. Beauvais
Nou» in* saurions donc trop r«’ 

commander notre maison, ou Ton 
IK'iit se procurer «l«*s HAIULLF
MBNTS FOI BRI RBS, < 
des prix jusqu a present iiuonnu*. 
UomiiK* il est connu «jue cette im 
portante v«*nt«* «l«>it se clore sou» 
jh'u «le j(»ui-s, le magasin a ct«* 
lemjtli de monde la veille de Noël,
«lu matin jusqu'à lin*un* d«* la 
incuse de minuit, et tou» «*cux qui 
ont eu la bonne fortune de so fain* 
servir sont parti» enchantés de leurs 
aihats.

Oe manquez donc pas cette occa 
sion, «jui ne sc présentera peut être 
pas d«‘ sit«»(. de vous habiller à bon 
marche, et empressez vou* de vous 
icndre aux Nos

2024 et 2028.

Rue Notre-Dame
Près du (Jarre Cliuboillr/.

-----I.A------
H i \ i |)pi i n 1111 j t i oin\

Li iiiiUifj m lAioiuj
DE FAIRE DES

ETRENNES UTILES
-A -

Très Bon Marche

A TRÈS 150N MARCHE
Purceque nou» avons r. «luit toute» nos marchun 

dises sans exception.

A TRÈS BON MARCHÉ
Parooquc nou» voulons cesser le commerce de 

détail

A TRÈS BON MARCHÉ
Psrrequ'111» faut pour pouvoir liquider un fonds 

uc commerce

Et surtout à un evre^-iflmn march»1 parccque 
nou» vouions tout vendre dan* un très 

c ourt délai

Donc pour ces raison», vous trouverez à de* 
prix très inférieurs a ceux <1«*» autre» maisons :

Des étoffes a robes pour étrennes,
Des soieries pour etiennes,
Des manteaux confectionnes pour étrennes 
Des mouchoirs de soie pour étrennes,
Des cachemires pour étrennes,
Des tweeds pour étrennes,
Des gants pour étrennes,
Des châles pour étrennes,
UT UNE INFINITE D'AUTRES ARTICLES

Il y va de votre intérêt de venir faire vos 
achat» cher. noue.

Ne manquez pas la plu» belle orcabion d ache 
tet a vil prix toutes ces marchandises de pre 
niier choix.

BOISSEAU FRERES
23.) «Y 23/ RIE SAINT-LURENT

A VENDRE
------ou------

A LOTJEK
Ifiir inaffitifiqiif propriltéf siluéf 

au \o 31 rur Ladifii\
i

occuper récemment par feu A. MR I HOOD ; 
terrain de 140 »ur 73 pi«-d«« avec maison double 
néparee a neuf en 1883. I/* tout en forfait ordre.
8 ondition* liberalr •
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— Jo coinjuvml» il v.»us fallait abscla- 
j 'tu ut un ti«'iai«-mo use^K-n* pour icmplir c 
j *01,» «I .«iiifiirmu.

iN<»UH n«* .i«Mi faiiv »ûi.» ui* i
amour«‘iix. «q • ext vous «jui* j ;u choisi, 

j Quand j«* I'OIim* «pu» j ai loii^t>>iii|'» | 
«l«»tit«* «lu la Miiccriti «io v«»tru «ui ilié Ah ! 
m« u olu*!* .L>sm . . .

S<*stl’.«*m* «l«* P« .n* ]to»«è«l« «le» pu
pu r» «|iii coft.umlient uu secret «l uim im 
portance « No p'i iimoll« Or, gr&ca u ce 

j »«vret, que v«»U8 ne «levez connaître «ju’a 
pi«*» v«*tiv mariage, noli* nssfciatioii est 

I toute puissante; il ii<>ub p«‘rmet «l’écârter 
J t«»us les obstacle.*«|Ui pourraient entraver 
j la reu»si(t* «le ni'tie enti«>pri»«*

i , je n ai pas il nu* louer «le
Nostliène «le Pcrny La lutine profonde 
qu il •» p«>ur »a Hour et son beau fret«»
1 •*mp«vh(*nt «le iais«»nner sainement. D«* 
plu», il a U* «létuut «le boire, il n est pas de 
jour «ju il ne tombe ivre mort, ce «pu uni 
\e au.»si fr««juenimt'nt a ».'ii ami D« > Grol 
1« ». e « st le v(*rital)]e nom «l«* Gérôiuc. 
D«*i i Mirexeite par sa haine, vous voyez 
quelle» fumées doivent lui monter au cer- 
v« IU. Deux ou ti i , fois «léj.i, par des acte* 
d inseuiM*, il a failli tout comproiiiettie. Il 
veut bien av'ùi-ta part des milli««ns «lu 
ruaiijuis. mais il n eu cliercln- i.aa moins,
«*t cela par t«»u» les moyens «pi il peut ima- 
ciner, ;• assouvir sa lui no « t sasoif de ven­
geance

MallirnrcüK'ment. aillé «le Des Grollcs,
»■ n :oi". damnée, il . gît i mt meoontultd i. 
et je n ai coiiiiaissan «• tic »«*« actes «le folie 
que quand ils sont im «unplia G'est ginsi 
«ju«*. nial.idroitenient. b« »em«*nt, il a écrit 
- * d« Vah ourt < etto lettre anonj me 
mim a révélé sa présence u Dans Aujour- 
«1 hui, il fait pire: par suite de j»» ne sais 
quelle pens'-e f.'Ile qui a trotta* dan» nu 
'.«•t«*. il «‘iil*. \«• Mlle de (.'««ulaiiuc. Bout 
quoi : Oli ' 1«* fou ! K* fou / ... Ah ! il s’est 
l i. n gardé de me luire connaître son stupi- 

j «le projet
Maigre ce «ju«' vous m'avez dit tout k 

I heuie. j«* ne suis pas lassuré. Dans un 
moment «l ivres»»» et de folie, poussé par 
» « haine, il peut ég«»rger Maximilienne 

N«m. n’ayez point ( «*tt«* crainte. Ah 
si «■ « tait su sieur, |«* lu» «lis pas. Mais il 
n a pas «1«* haine pour su niece. Savez-vous 
« i- que j«* crois, Ludov ic .l«« crois «pTil a 
eiilevo Maximilienne pour jouir stupide- 
ment de la douleur et de la dévolation de 
la iiiui(|uis«* «‘t du marquis.

Mais, h il en est ainsi, ./osé, il est fou 
à lier.

-C’est ce «|ue, prudemment, nous sc 
I roiis forces de fuite, afin démettre tin àscs 

«oupsdu tete. Cependant, tout en n'ap­
prouvant point I enlèvement de Mlle, de 
Coulange, quand je vois la marquise et le 
marquis vous acclamer comme le sauveur 
de leur enfant, je le considère presque 
connue une chose heureuse.

— Au fait, vous ave» raistju mon cher 
José.

— Dans la vie, voyez vous, la plu» grau 
de habileté consiste a savoir tirer profit de 
tou» les évènements.

José, répliqua ie jeune homme d un 
ton convaincu, je v«»ua promets «jue ie 
saurai tirer parti de celui-ci.

Kt un éclair «jui sVteignit aussitôt silon- 
n% h«»ü i egard.

Ainsi, réprit il après un court silence,
« ’« st Lien convenu, dans huit jours, en 
triomphe, m us ramènerons ma fiancée a 
Thôtel de Coulange....

— Oui, dan» huit jours.
-José, il me vient une idée.

— Est-ce que vous ne pourriez pa*, de­
main ou après-demain, me préseutei à 
Sosthène d«* Bern y f 

\ quoi bon ?
D abord, je désire le connaître. Et 

puis, du moment que nou» sommes quatre 
associés, il me semble *ju«* nous «levons nou» 
trouver tous ensemble au moins une fois 
avant le mariage.

Est-ce bien utile f
— Mon cher José, il est toujours utile de 

.*«• connaître «juand on a des intérêts com­
mun*.

—Quohiuefois.
-Toujours D ailleurs, je serais euchan 

té de revoir (Jérôme. Je m'étais attaché à 
lui. Après l’avoir traité en donie.»ti<|iie, 
lui serrer amn alernentla main, ne trouvez- 
vous pas, José, «jue ce seia drôle ' Eh bien, 
nous rirons '

Sérieusement, est-ce «jue vous tenez 
réi‘llement a vous trouver avec Sosthène 
ei Des ( »roll»*.-. I

Mais oui, mai» oui.
Eu bien. soit. Demain, nous dinerons 

tous les «piatre ensemble.
Bravo ' N«ju.s irons «i ici tous les deux, 

uu lieu du rendez-vous*
Non. Il faudra vous trouver k six heu 

ie* du soir a Bourival.
A quel endroit7
Devant le pont N«»us dînerons «lans 

un des restaurant» «le Tile de la Chaussée, 
au b< >rd de la Seine.

V

Immédiatement après le diner, le comte 
de Bogus «juittu Ludovic, en lui disant :

A demain matin f
Depuis environ d«*ux mois, José Basco 

Hirtait presque tous les soirs, et il lui arri­
vait »«iuvent «le ne rentrer que vers trois 
«<u quatre heuie» du matin. Nous n avons 
pas bes«*m d«* dire «ju’il passait toutes se» 
im.nées «h**z l i »■ i «lisant baroime «le Wal 
drcck, où il était toujours sûr do rencon­
trer quehpie» riches étrangers.

Dès «jue le faux comte do Kogas fut par­
ti. Ludovi se retira'danssa chambre. Au» 
sitôt, son visage prit une « xpiession dou­
loureuse.

C'est horrible, horrible! murmura-t-il.
Il était brisé et comme anéantU Tout à 

I heuie, en présence d«* s«.n complice, il 
avait employé tout cc qu il y avait de for­
ce en lui poiirse c«ntraindrc. fl avait fait 
taire »< n indignation, il avait dompté sa 
furt-ui Ah/comme il aurait préfère «Ta­
cher à la face du misérable tout son «lé- 
g.iût ' . Mai» il fallait sauver Maximili­
enne, et | ni cela, pendant quehjue» jours, 
il devait i uer son rôle «le scélérat

Depuis le jour où il s’était senti relevé 
par Tumour, depuis le jour où le iegard di- 
\ in «U* Maximilienne avait purifié son cœur 
et éclairé *a conscience, il avait trouvé 
lourd le i -ug qu'il portait. Il aurait v«tu- 
lu s'en debarrasser, mais comment Hélas! 
il était sous ludomination de José Basco 
et celui ci le tenait enchainé.

(a Conti j* cm.)

—No», monsieur, aucune, répondit 1% 
femme «le «hauibru sans hesitation.

\ < us n'avez rien entendu «jui eut mé­
rité la peine de m’être ré|>été f

Kicn. al -• lunient nen. . Si j avais r%- 
tuanpie <«u entendu quehjue chose d'impor* 
tant, jt* m'empreaserais «l«» le dire à mon> 
sieur . mais je veux gagner honnêtement 
nu n ai gent et ne dire <jue la vérité.

Vous avez raisop. Après la mort du 
prime, sa veuve et le baron de Méneux 
sont ils icstés longtemps sans se voir /

Quelques jours Ix* baron par «lis« ré- 
tiMii peut « lie, ne st» présentait pas à Thô-
toi.

Qu «■nteiidi'/.-vou» par ces mots : un 
autu» sentiment/

Je veux «lire «jue monsieur le baron 
v >ulait bans doute faire désirer §a présence.

Il étau donc très amoureux de son cô­
té Z

Oh ! j«* ne crois pas. Madame n est 
pas j.'lic. Elle a lu beauté du diable ; c'est 
tout

Vous en concluez /
Qu il devait s«> «lire, dès cette époque: 

“ Elle est veuve aujourd'hui., si je Kè- 
ptuisais ? ”

Ah / voua croyez/
J«* ends monsieur le baron très intel­

ligent. tré» tin et très..
Très (juoi Z 

--Très en dessous.
Vou» ne Taimez pas’f 
Il m est indifférent. Il ne m a jamaif 

fait «le mal. Jt* dis seulement ce que je 
pturo . parce «jue monsieur me fait Thon- 
ueur de paraître attacher une certaine im- 

! portance à mon opinion.
Kt la primasse, comment vous traite- 

t %l!e
Goifinn* une femme de chambre ; rien 

déplus C'est oe qui me permet «ie ré- 
p 'iidro aux «jii«t«t ion.» «pie veut bien m’a- 
•Ire»*«*r monsieur et accejiter l'argent qu’il 
e»t assez bon pour m'offrir.

Et que j«* vous remets immédiate­
ment Tenez, prenez ce» billeta. et il y 
eu a d'autres dan» h* tiroir de num bureau.

Loisijue Blamtlu* Hurtin eut serré soi- 
_ .ouseuieiit les billets «le hanqui, sir Gar- 
«lincr juMirsuivaiit - n interrogiitoire, lui 
«lit .

Api« * » être t.»it d« sirer «pielqpie temps 
suivant \«*tre expres*i«ui, le baron «le Mé- 

) lieux « »t .‘-ans doute revenu k l'hôtel i
Oui, monsieur, < t il ne Ta plus «juitté 

que jioui aller »«■ > .i«di« i «l..n» un petit bain 
de mer avec Mme la princesse.

Ah !. . . Ils sont restés longtemps f 
Tout Tété, et «juand madame est en­

trée à Baris, je » ai pas t«r<lé A me «lire : 
" Elle est prise cette tois, tout fatait prise. 
Lo baron a bien joué son jeu. 11 épou­
sera ! ”

Dapuin le mariage, ils vivent'*!! par­
faite intelligence f 

■—Eh ! eh !
—Ah / ils s'aiment moins Z

Madame aime tout autant, peut-être 
plus. Mais immsieur est tiède, trèstièife .

\l«^rs, v«»u» avez sans doute surpris 
qiielqm* scène entre le baron et la prin­
cesse *

-Oui . madame se plaint que monsieur 
u e»t plus le même, et monsieur essaye de 
lui prouver le contraire.

Cette froideur vient elle de la satiété,
ou bien le baron uuiait-il............

Oh ! pour cela, non, monsieur. 11 ne 
trompe pas madame. Il a trop besoin 
Telle
- Besoin d'elle ?
—Oui. il lui faut à «'haque instant la si- 

gnatuie de madame la princesse.
—Sa signature ! Pourquoi Z

Bour v«-ndre «les valeurs, «les immeu­
bles Il l’aris, ou «le» propriétés en Russie.

Comment 1 Ils en sont là 1 Le pmi. 
ce Lavisine passe «ependant p«*ur avoir 
laissé à sa veuve une fm tune considérable, 
juèsde cinquante milli««ns.

Que M. le baron est en train de inan- 
v«er D’ajnès mes calculs, et ce que j ai 
ontendu, il a dévoré déjà plus de dix mil­
lions.

- Dix n.illions / A quoi Z 
—Je ne sais pas, monsieur.
—C'est justement «’e qu’il faudrait sa­

voir, s«* «lit sir Gardiner, vivement inté­
ressé. Mais, jxiursuivant ;

Votre niaitresne n hésite pa», demaii- 
' «la t il, k donnoi sa signature /

Oh ' si, monsieur ! Mai» «juand il a a- 
/it de la convaincre, M. le baron redevient 
« h «juent comme autrefois, avant le maria­
ge. « t madame ne sait plus résister.

>ir Gardiner, les coudes sui son buiuauf 
la tète dans les mains, parut combiner quel 
que projet, puis s adressant de nouveau à 
Iflanche Bnrtin :

D après vos remarques, fit-il, la printes- 
e n a reproché, justju'ici, au baron de Mé­

neux «ju«‘ de 1 aimer un )>eu moins et de 
«lépenser trop d'argent. Vous n'avez été 
témoin d'aucune d«* ces scènes de jalousie 
où i «m en arrive k »e dire des chosescruel- 
!«*s, où Ton su iejiri>che parfois violemment 
lu passé t

Non, monsieur. Pourquoi y aurait-il 
• litre me» maîtres du» scènes du jalousie ? 
('«mime je vous le disais tout à l’heure, 
monsieur le baron ne quitte j^as madame.
Il ne preml, en dehors de Thôtel, aucune 
distraction.

Est ce T envie qui lui en manque ?
Oh ! j»our cela non.... Il ne se fait pat 

ermite j»ar goût.
— Ah ! ce serait différent.

Bien La princesse n’a pas de dame 
««u de demoiselle de c«»mpagnie '

Non, monsieur. Ma maîtresse déteste 
la société des femmes.

— Autre chose, alona.. Nu m avez-voua 
pas «lit «juu \-ous étiez première femme de 
chambre 1 11 y en a donc une seconde f 

Oui, maiselh* nu s approche jamais de 
madame, qui souvent nu la c«>nnait même 
pas. Elle »u tient dan» la lingerie, dans la 
loberi»*, et ne dépend guère que de moi. 
Ju suis seule en ce moment, la dernière est 
partie.

N « fus-vous jias libre de la rempla­
cer f

- Si. Je cherche même quel«]u'un.
Ne cherchez plus. J ai votre affaire.. 

Je* vous enverrai très prochainement une 
personne sûre.

—Très jolie, alors ? dit avec un sourire 
Blanche Burtin.

— Très jolie. Je vois «jue vous avez déjà 
parfaitement c mpris. . Si. U l’intelligence 
vous savez joindre une discrétion absolue 
votre fortune est faite avant un mois.... 
Vous pouvez vous retirer.. Je vous ferai 
appeler quand j aurai besoin de voua.

(a continue*)
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NOTRE NOUVEAl' FEliILLETDN
Nous publions aujourd liui 

sur la sixième page, huit colon­
nes du roman

LES ORPHELINES
dont nous commençons la pu­
blication ; nous publierons la 
suite dans notre numéro dou­
ble do samedi prochain pour, 
ensuite, en continuer la publi­
cation régulière aussitôt•juliere aussitôt oue le 
Fils de Oabbiei.le et La Fille
du Forçat seront terminés.

Nous donnons ci-dessous une 
analyse de ce drame émouvant.

La aai'on de navigaliuu entre 1 llo du 
Priuc*-Edouard et la terre tenue, est cleae 
pour 1 hiver

lEDEBlTlON IIIPEUIALE

Vutl'jUc» r \ ftilâ dumur» de Sir •)
! uut ramené cette queatiott «ut 1# U*;- *

Y J maintiennent, avec plu» de vigile . 
jainai*. par le» diacufu.ou» de la pr 
et de la tribune.

Sir John, en Anglet*
| la naceuute <|u il y aval 
I vantage !e» lien» t^ui un 

1 empire ; il aurait mém 
I d allianoe otfenaiv* et défeiunv*.

Là*de»»u», le» journaux d* l'oppotition 
: tout einpres»é» de protester avec vi- j

gueur il» apurent qu il y a, dan» ce» pa­
roi*», île» inetiac*» d* la plua liant* gravi- 

| té, <ju elle» auraient pour effet, ai elle» 
i » raient niise» en pratique, de noua rendre 
f partis à toute la politique extérieure île 

Downing Street, que uou» ærioii» tenu»
1 d aller nous battre coutre les Afghan» et 
i le» Boi-ra, et que noua serions même re» 

poitsable» de la d**tte impériale.
Noua croyons pouvoir assurer positive­

ment h n .» coi.frires que leurs craintes 
sont exagérée».

Pour bien comprendre 1* véritable sens 
de ces paroles, on »up}«>*ant luême qu* le i 
texte qui noua en a été tranemia aoit exact : 
il faut b en ho rendre eompte de notre j 
position actuelle.

Connue colonie anglaise, il va sana dire j 
que lieu» sommes tenu», vis-à-vis 1 Angle 
terre, à certaines obligation». Noua re- J 
présentons, dan» 1 Amérique du Nord, j 
de grand» intérêt* jiolitiqu#», en commun 
avec la métropole, et il ne noua serait |#aa 
permis de le» sacrifier <»u de le» mettre en | 
danger »an» sa permission.

En dehors de la, nous pouvons nous j 
vanter d avoir la constitution la plu» libé­
rale qu il y ait dans le inonde. Dan» le» | 

I0 questions économiques et financières, qui, j

On annonce le prochain mariage d un 
otficier du la police à cheval, dans le Nord 
Oue»t, avec la tille du célèbre chef sau­
vage Sitting Bull. Le futur époux de la 
pi incesse de la prairie vient de la Nou­
velle-Ecosse.

Ici, nous avons par année deux saisons 
bien distinctes pour les noyades celle des 
bains, en été, et celle du patinage, en 
hiver. Celle-ci s’ouvre avec un bon succès. 
On est déjà rendu à une demi-douzaine 
de victime», san» trop s'éloigner de Mont­
réal.

NOTRE Non EU KEl ILLETON
Après le grand succès du “Supplice d une 

Femme,” du “ Fils de dabrieliu et de 
“ Ls Fille du Forçat,” il devenait difficile 
de trouver dans la littérature conteuqio- 
raioe une oeuvre qui put réunir tous les 
suffrages et intéresser nos lecteurs. Nous 
ne nous sommes cependant pas découragé, 
et nous avons le plaisir d annoncer que 
nous commençons aujourd’hui, un nou 
v«tn feuilleton qui ne le cede en rien aux 
trois derniers que nous avons publies. S il 
ne Iss fait pas oublier il est certain qu il 
procurera à nos lecteurs et lectrices des 
plaisir» intellectuels de bon akn, et de 
vives émotions. Le stjle en est aussi 
enivsinant, 1 intérêt, aussi soutenu que 
dans les récits précédents.

Le thème est vieux comme le monde, 
c’est la cupidité, l'ambition désordonnée, 
le crime année île toutes piece» aux piises 
aves l'innocence désarmée et la jeunes**- 
confiante, l'n rayon d amour éclaire ce 
sombre drame, repose, rafraîchit 1 esprit 
et ajoute à 1 interet qu inspire 1 he­
roine.

C est un roman fortement charpenté et 
vigoureusement écrit ; 1 auteur ne fait pas 
languir le lecteur par de» digressions in 
termm*ble* et des descriptions à peite de 
vue : dès le premier chapitre, il entre dans 
le vif du sujet et 1 luléiet va croissant jus 
qu'à la fin.

La scène se passe en pleine guerre ci 
vile, aux journées du 2 et 3 décembre 1&‘1. 
quand Napoleon 111 monta sur le troue 
impenal de France par un coup d Etat. 
Le caractère, 1 odieux de cette lutte fratri 
eide nous apparaît dans toute son horreur. 
Jules Marion est un jounulisU) de talent, 
toujours sur la brèche lorsqu'il s agit de dé­
fendre la république contre 1 ambition na­
poléonienne, la presse est dans ses nuius 
une arme redoutable, car il sait traduire 
les accent* qui vont au ccrur des masse» 
Craignant à juste titre le* vengeances de» 
partisans de 1 Empire, il s'est réfugié chez

a iiotie époque, priment tout**» les autre», 
iu*us jouissons de toute» le» libelles dési­
rables. Nous imposons les produit» an­
glais absolument comme les produits étran*

I ^r».
Cette question économique et ces droit» 

de protéger notre industrie nationale ont 
été expressément réservé* dan» le» discours 

i proiioiio a l’uii» les circonstance* que UoU»
! avons mentionnée»-

Pour nous, c ont le point capital. C'est 
par la protection que nous voulons assurer 
notre progrès, et nous mettre en position 
de soutenu les lutte» que peut nous réser­
ver b avenir.

.Sur la questi<-U purement politique, 
nous ne pouvons par trop voir ce qu d y 
aurait h craindre.

Il v a plus d une circonstance déjà dans 
laquelle nous avons resserré les liens qui 
nous unissaient à l'empire.

Chaque fois que nous allons emprunter 
de l’argent à Londres, nous contractons de 
nouvelle» obligations politiques en mémo 
temps que financières.

La nomination d'un commissaire «|>é- 
cial près le gouvernement impérial a été 
un nouvel et grand pas dans le même 
sens mais jusqu’à présent, cette mesure 
nous a rendu beaucoup de services, sans 
que nous sachions qu elle ait mis en peril 
la position de plus ou moins grande indé­
pendance dont noua jouissions auparavant.

Le projet de maintenir, à Londres, une 
espèce de conseil général des colonie», dan» 
un Hut de meilleure entent, et *lo plus 
grande influence sur le ministère des colo­
nies, a* saurait offrir plus de dan­
gers.

Le* préjugé* qu’on essaie de soulever à 
propos do la question militaire sont tout 
simplement ridicules. Quand 011 nous 
parle de forcer nos jeunes citoyens à 
prciulro la route de l Asie ou de 1 Afrique, 
pour s'y faire tuer par le» enneunis de 
l Ai id' H-iTo. on oublie trop que la c<*ns- 
,. npi ion n existe pas dans le Royaume l ui, 
et |iu* l'année anglaise ne»© compose que 
d» ceux qui veulent bien y chercher leur 
mode d’existence, une occupation 
agréable, le maintien des traditions de 
families-

.Si no» jeunes ©anadiens veulent en 
1 aire autant, de quel droit pourrait ou les 
, n empêcher ' Nous sommcc ci uisUm 
nn-nt à nous plaindre de l’encoiubi ement 
de* carrières libérales*; pour sûr. le pays 
ne pourrait y perdn beaucoup si nos 
jeunes avocats ou médecins allaient pren­
dre du service dans l’année anglaise.

On n aurait jais même raison de trop 
craindre pour leur existence, puisque les 
rapports des coinpnjniea d’assurance nous 
apprennent que les militaires vivent plus 
longtemps que le» notaires.

Nous avons déjà ou tout un r.-iment 
canadien dans les troupes anglaises ; loin 
que notre pays en ait soiitTcrt, nous 
croyons que beaucoup de ceux qui en ont 
fait partie y ont puise des qualités et une 
instruction qui leur ont été bien utiles plus
tard.

Nous avons encore un certain nombre 
de nos compatriotes en service actif sur leun aim qui habite Tans depuis quelques

, v j- i • i. , NI et notre part dans les victimes dépasséremanie*, et M crv.it là à laon GC • 1
les représailles. Mais Jules Marion a des 
ennemis acharnés à sa perte, et le secret 
de sa retraite est trahi par l’un de ceux 
à qui il l avait confié. Un détachement de 
soldats est aussitôt dirige vers 1 humble 
demeure, dans laquelle les prétoriens de 
Cesar massacrèrent sans pitié cette malheu­
reuse famille qui croyait avoir trouve la 
un asile inviolable.

Deux jeunes tilles, presque deux enfants, 
échappèrent seules au carnage ; 1 une. ca­
chée dans un coin de 1 appartement, s est 
dérobée aux regarda des bourreaux : 1 au­
tre, grièvement blessée à la tète, revient à 
la vie, grâce aux soins qu'on lui prodigue, 
et jure de consacrer son existence entière 
aux souvenirs de ses chers morts et au châ­
timent du Judas qui les a li\ rés. Les indi­
ces qui lui permettront de retrouver le 
traître »ont bien fsible», bien insuffisants, 
n’importe ! A travel's tous les «•bs-tacles, 
elle pan endra au hut, et alors, malheur 
au coupable ! L’expiation sera terrible

Des complications dont mois no voulons 
pas dire un mot. afin vie laisser à no» lec­
teurs le charme de l iinpréx u, ajoutent à 
l’intérêt déjà si vif qui règne dans tout 
l'ouvrage, et font naître des situations tout- 
a-fait dramatiques.

, déjà le chiffre d'une demi-douzaine, dont 
un otficier.

N ■ . unes n oyagi ira - partis de
! liouue volonté, et le ton vie loin's lettres 

n indiquent pas qu d» aient rien à regret-
I ter.

11 es même probable que, dans une au­
tre circonstance analogue, ils auraient de» 

j centaines d'imitateurs.
En quoi nous conviendrait-il d’interve­

nir dans le choix que les canadiens pour- 
1 raient faire d’une nouvelle carrière qui 

leur serait ouverte J Le gouvernement im- 
1 pvrial veut bien mettre chaque année qua­

tre commissions à la disposition des clè- 
! v es do notre école militaire, et non» espé- 
, r.'ii» bien qu’eu ne les laissera pas périmer,
1 cette offre, et en cela, nous ne croyons pas 

fane acte de trahison envers le Canada.
Nous nous sommes déjà intév*s*vs dans 

I les affaires militaires vie l'Angleterre, en 
célébrant, par vies T> /Vmn, ses victoires 

I vie Crimée, des Indes, et même vie Trafal- 
j gar ; ces vit 1 non»tr.itr n» n ont jamais fait 

pressentir la ruine .lu notre paj», et elle» 
n offriront pas plus de danger dans 1 a- 

| venir.
Le seul danger pounaii se trouver.com-

i Uiu la dit M. C'hapisau, dau» le* affaire»

d argent , ct-iles que noue avons eue» jus­
qu a présent, ont «té Hiltuamii.ent à l’a 
van'âge des deux partiea interusaé**, at 
nous aurions tort de les niudUier dans de 
grand*» pr* -portion*.

L argent que nous avotu emprunté en 
\ i tfleUjire lui a ét? rendu, à part lea inte­
nt», sous f-.rme d achat* que nous avons 
fait» chez ses fabricant», achats qui ont été, 
en grand* partie, la conséquence naturelle 
d* no» autre» relation» avec la métro­
pole.

Vouloir aller plu» loin offi irait peut- 
être 1* danger de susciter de» complica­
tion» qu’il vaudrait mieux éviter, et de» 
difficultés qu il hcrait mieux de prévenir

Mal* d* pareils changement» dans nolle 
régime pourraient être d'une telle diversité 
qu il serait oiæux d en discuter mainte- 
liant toutes le» conséquences. Si jamais, 
par extraordinaire, elles étaient soumise», 
sous une forme tangible, a l'opinion pu 
blique, il serait toujours temps de le» dis 
cuter et de les apprécier.

Jusqu à préneut, elle ne parai»»! nt 
pas être en faveur ; c’est assez pour noua 
assurer que si jamai* elle» » imposent pra­
tiquement dans notre ajateme, elle» au­
ront revêtu, soit une forme très anodine, 
»< it un caractère qui a mqiosemit à 1 intc- 
1 t gé\ic 1 al du Canada.

01VBIERE

L’ecole manuelle
J'ai jiailé, samedi dernier, de l'appien- 

tissage, de »e» lenteurs et vie ses rigueurs 
inutiles, ainsi que des résultat* incomplet» 
qu il donnait vlan» beaucoup de cas.

I.a classe ouvrière »u divise aujourd hui 
en vieux parues très distincte» . lus ou- 
vr.ers pwprement dits, ayant un métier 
qu'ils ont appris et <pi ils pratiquent réel 
lement, et les manu’Uvres, c’est à-dire les 
hommes bons à servir les machines, mais 
n ayant réellement aucun métier et qui, 
aujourd hui, travaillent dau» une Indus­
trie et demain dan» une autre.

Lu plus grande partie de celle dernière 
catégorie est justement formée d'hommes 
qui, enfants, ont été obligés par le» cir­
constances vie gagner leur pain soit j>our 
eux, soit pour leur famille, et qui n ont 
pu par conséquent donner quelques an­
nées vie leur existence en échange d’un 
peu de* science pratique. Ce besoin de 
gagner, surtout dans les pays ou les fa­
milles sont nombreuses, devient de jour 
en jour plus impérieux et menace réelle­
ment de faire baisser, par la suppression 
vie 1 apprentissage, le niveau de 1 habileté 
d»a ouvriers. Cette question est grave, 
car ce n’est qu’en maintenant la perfection 
de la main-d’œuvre, là ou ullo peut-être 
maintenue, que les ouvriers conserveront 
leurs salaires.

Dans certains métiers ne demandant 
que peu d'apprentissage et dont les tra­
vaux peuvent être exécuté» par le premier 
venu, après un court noviciat, le salaire de 
l’ouvrier habile est presque toujours abaissé 
au im uau de celui du manoeuvre. Pre­
nons par exemple la peinture en bâtiments; 
qu’y voyons nous i quelques ouvriers hors 
ligne, suffisent h en exécuter les travaux un 
peu artistiques ; quant aux ouvrages cou­
rants ils sont exécutés par toute une ar­
mée de travailleurs qui n'ont fait connais­
sance du maniement du pinceau qu'à un 
âge très avancé ut après du nombreuses 
vicissitudes. Ceci ne veut pas dire que ces 
ouvriers sont incapables ou malhabdes, 
mais bien que les patrons sachant que le 
métier n'exige pas un long apprentissage, 
ne s'effraient ]»a» outre-mesur# vies de­
mandes plu» ou moins sérieuses que peu­
vent leur faire leurs employé».

Je n'ai pas en vue, aujourd hui, 
d v vaminer la jMisitioii vie» industries faci­
lement abordables, mai» bien au contraire 
d’examiner la position vies ouvriers dans 
les industries (pii exigent d eux une con­
naissance parfaite du métier.

Je ne reviendrai pas sur les mauvais co­
tes de l'apprentissage ; je les ai étudies as­
sez longuement dans ma dernière chroni­
que, et comme j ai préconisé les écoles ma­
nuelles pour les faire disparaître ou tout 
au moins pour U-s modifier, je vais parler 
de vos dernières et indiquer les essais qui 
ont été fait* vlsns cette directum.

C est à Chu «go, le 1er janvier 18ë4, que 
la première école manuelle a été établie 
sur ce continent et les résultat» obtenus 
dès les premiers mois, ont été tellement 
reniai .piables et remarqués que plusieurs 
wiles de 1 ouest ont immédiatement créé 
vies écoles similaires.

Le rv»uine suivant du cours des études 
indique clairement le but poursuivi par 
les fondateurs.

lo Arithmétique, algèbre, géométrie, 
trigonométrie plane.

2o Physiologie et hygiène, physique et
chimie.

Etude de la langue anglaise, histoi­
re. sciences politiques et morales.

4o Dessin géométrique, mécanique et à 
main le\ ée.

5o Instruction scientifique et pratique 
vie l’usage des outils su rap{)ortant à la me­
nuiserie. au tournage du l'ois, à U produc­
tion di s modèles pour machines, à la for­
ge, à la soudure et aux travaux du fer et 
du bois en général.

Le temps de léeole est divisé entre 
1 instruction academique et l'instruction 
manuelle. Chaque jour les élèves reçoi­
vent une heure vie leçon vio dessin et pas­
sent deux heures A l’atelier ; eet atelier 
• st muni d’une mai bine à vapeur et vie 

, tous les outils m cessa ires aux travaux que 
les cli ves sont appuk-s à exécuter.

Cet to nouvelle école d’emetgnenient n'a 
|ta», à proprement |>arler. pour but d'en­
seigner aux jeunes gens un métier parti­
culier, mais bien de poser les bases necu*- 
saitv» à la cr- it.un d’ouvrier# habiles et 
instruit». L’idée principale est d© deve- 
1* pper 1 intelligence du# enfants, du Us 
initier vie bonne heure aux secrets de l'in­
dustrie et de lus mettre à même vie choisir 
une carriète en connaissance vie cause. 
Api es trois ans au sortir de cette nouvelle 
institution, le jeune homme amaitçu une 
éducation égale à celle qu’il aurait pu re­
cevoir dans une école supuneuie et pourra 
de plus »« set wr du *u» mams pour gagner

*a vie, grâce aux dix heure» d étude» spé-
* aies oofiaacréc* par semaine, » uduc*
turn àt la mgiii ut Am yeux.

Lus Américain» sont gens pratiquée et 
1 » il* s* sont en.; iréa de 1 idée française 

c est qu elle a du bon et qu elle doit don* 
lier de» ré»uiuus f* sitif»

L'école dont nous valions de parler est 
I destinée aux classes aisées et nu forme 

qu une partie du systems des école» ma 
I nuulle» du*tinée» à supprimer, en grande 

(ortie, les dffretés de l'apprentissage.
Mau a côté du ces institutions d un or­

dre supérieur, ü un exista d autres plu» 
importante» et plus philanthropique», en 
ie qu elle* unt pour but de prendre 1 en- 

1 tant j *a u v re ou peu fi»ituné et d'en faire un 
ouvrier capable. C est encore en France 
qu'il me faut prendre mes exemples, car 
c’est Paru qui a créé et développé lu» vraies 

1 écoles d uppruiilusagu.
L une dus écoles parisien nu» lus plu» 

1 prospères a été fondée avec la faible somme 
vie #800, nécessaire à l'achat de l'ameuble­
ment et des première» machines, et a dé­
buté avec une subvention annuelle de 
81.000. Sur cette somme, ff2t)0 à #300 

I sont consacrées à 1 achat des matières pic- 
I mièies et la balance **t suffisante a 

payer lus pi<>iu»*eiin» qui viennent, trois 
heures par jour, donner du» leçons prati­
ques aux 45 apprentis de 1 école.

L enfant entre à cette école entre 11 et 
12 ans, il en sort \uis 15 an», ayant une 
bonne instruction et un bon métier.

L enfant qui sort du ce» école* est plus 
utile à son pays que celui qui, ayant pres­
que toujours souffert pendant »ou appren­
tissage, entre vlan* la vie avec un carac­
tère aigri et un moral dévoyé, et qui sou­
vent, hulas ' n'a appris que ce qu on ne 
pouvait s'empêcher vie lui apprendre.

A quinze an» Feulant sortant de ces éco­
les peut mieux gagner sa vie, que s il 
avait fait son appteni<»»agc dan* un ate­
lier. N on-seulement il cannait son ni-tier 
d'une manière pratique, mais il en connaît 
à fond la théorie et il a du plu» une con­
naissance assez grande «t as»oz approfon­
die de l industrie en générale pour en sui­
vre les progrès et en tirer profit.

Mai» on me dira que le* apprenti» ga­
gnent toujours quelque chose (air semaine 
«t que ce salaire quelque minime qu il soit 
est souvent d un grand secours pour la fa­
mille. L objection est aussi juste que pré­
vue et 1 organisation de 1 école parisienne 
dont j’ai parlé y répond d'une façon vic­
torieuse.

L'école est une véritable fabrique, li­
vrant des marchandises parfaites se ven­
dant facilement. L Etat absorbe presque 

[ toute sa production pour ses magasin» 
scolaires, et le» particuliers lui donnent 

1 souvent de fortes commandes.
Pour encourager les parents à envoyer 

les enfanta à ces éoolea d apprentissage, et 
pour encourager également l'élève à bien 
travailler, il reçoit, au bout de la pre­
mière année, une rémunération basée sur 
la valeur des articles qu il a produits.

jdace me manque pour donner des 
détails (dus complet», mais je suis persua­
dé d’avoir, dès aujourd’hui, par ces quel­
ques notions, démontré l’avantage de 
telles institutions.

L’enfant entre à ces écoles d’apprentis­
sage à 11 ans, mettons même 12 ans ; à 13 
ans il gagne un salaire égal au moins a 
celui qu'il recevrait à l'atelier et à 15 ans 
il sort de l'école, instruit, habile ut sain du 
corps et vl’esprit. L'atelier peut-il don­
ner des apprentis semblables î

Le changement radical que de telles 
institutions apporteraient sou» peu aux 
conditions économique* du Canada, ré­
compenserait, et au-delà, les léger# sacri­
fices «(uonoscentresagricole», commerciaux 
et industriels s iroposeraienl poqr les éta­
blir. Si l'administration municipal de 
Montréal i»ar suite dos nombreux vol» et 
vies nombreuses pertes qu elle doit subir 
par son incurie, sc refuse à fournir quel­
ques centaine* de piastres pour l'établis 
sèment de ces écoles, c est aux ouvriers du 
Montréal à réaliser,eux-mêmo», cette idée, 
car ce sont qui en recueilleront les pre­
miers bienfaits.

.1K AK-BAPTISTE OAON1PETIT.

COURRIER PARISIEN
Un© revolution économique.*—Promotion ©t 

libre-echange. Danuern pour la Republi 
qu©. Au palais vio l’Industrie. Discours 
de M. Antoine Proust. Le grand diplô 
mu d honneur. Lu voyage au Caucase. 
Première soiree de la nouvelle direetionà 
l'Opera.- Un joli mot vie Canadien.—In­
cident t ragi eomiuue. —Put it courrier.
11 »© prepare en France uue veritable r«- 

volution economique, ilgnt je demande la 
permission a mes lecteurs de dire quelques 
mots. La question est dus plus Importantes 
pour les nation» étrangères et pour la Re 
publique. Elle vaut, à tous les point* de 
\ nu, la peine qu'on s’y arrête quelques ius 
tant*.

M. Pouyer-Querti#r, le généralissime des 
protectionniste» est un maître ugitan-ur. 
l’eu M. Thiers, qui était un protectionniste 
dort rinairiMivad pris pour ministre ce puiv 
nant Normand pour l'opposer aux libres 
ccliAiigivte* du centre gauche, tou» ou pres­
que tou» ses amis. Car il faut remarquer 
que la liberté commerciale a eu toujours 
se» meilleurs et ses (dus éloquents cham­
pions. pai mi les républicains modurv*.

Kh bien, grâce à M. Pouver-Quertier. la 
République va devenir un régime plus pro­
tecteur, plus réactionnaire que nu butait 
l'empire, au point de vue industrie) et coin 
mcrciah Grâce à lui et par la complicité des 
républicain* de la chambre et du sénat, la 
République va provoquer le rcuchurissu- 
mciit du pain, du v in et de la \ iatule. et le* 
nations ctiangcic» usant de représailles 
frapperont nos exp nations de tarifs ele 
\ é*.

Les grand» proprietaire* du la Reauec. do 
la Hric e» de la Normandie vendront leur 
Me plus cher, parce qu'ils seront maîtres 
du marche, ils vendront plus cher leur 
bétail de boucherie, mai* les \ dies restrein­
dront leur consommation parce que la pro 
duetiou industrielle aura diminue ; elles 
dépenseront moins parce que leur* bette 
ficus seront moins grand*.

» t •
On ni'»e fait encore qu un© vague idée 

des r««sultats prochains de la revolution 
economique que la nouvelle ftsealiu* de­
terminer. Mai* il uou» seuil du que le» aveu- 
ele* »t-uls peu' ©nt sc fair© illusion. IVraon- 
n» it meut, en qualité de msridiunal. je sui» 
libre échangiste, je le »ui* par iniuret.

comme producteur du \iut û 1 ou veut
mal*. Ju crois «dm rrnomat que mou inter*''
©»t eulul d# tou* u* geu* r» .

guidon© pre».i irait quu 1a Fi^uoci pro 
dull nsarj de blé, du viande e« 4c vlu pour 
satLfair* a •»» besoin» t El la prohibition 
va s • vurcur sur cu« element** «n liupei.»» 
Mm a la vi© ! ITust-ct p*«* ■!»-©*»Ut la per- 
maneno- d’une cri**u dc^ »uit»iNtance*f

D’autru part, la production indu»tri«àis 
du pats d>*(*ai*»u Ls huuoius de »a couwm 
mat ion. El la con^.-qucac*; forer# du rrg. 
mu qu ou inaugure sera la furmutuie des 
marche•> extérieur* p<jur no* expurta». n-.
I n btatiaticiun pourrai! dejachiffrur r«n<*r 
m< diminution lu travail national que tout 
le monde, patron» et ouvrier», vont subir.

Assurt-ment, M. Pouyer-Querth-r, le ffia- 
tcur et les autre» fiUteuri du Nwrd ve.i- 
dront mieux leurseobms, on aura con«er 
vu leur» revenus a quelque vingt mills 
grand» proprietaire» ut «iev«ur* auxquels 
la concurreucu étrangère imposait du* ef­
fort* coûteux. Mai», pour rétablir la for­
tune de re monde fort intéressant d ailleurs, 
on aura rationne de» millions et de» mil- 
mtllions de travailleurs et ruine les deux 
lier» vies industriels français.

Républicain» du gouvernement, républi­
cains de la Chambre et du Sena . garde a 
vous ! Le coup que vous allez portar au 
g*.uvernement qu© vous représentez peut 
et 1© mortal, onr voua clés ©n passe de lui 
aliéner les interets.

Et quel est le moment que l’on choisit 
pour ces redoutable» « xpericueci f Le mo­
ment où L situation financière n a jamais 
©te plu* tendue.

On crie que l'agi iculturâ souffre. Eh ! oui, 
elle souffle. Mai», est-ce que l’industrie eat 
«ur un lit de roses i

Est-ce d’ailleurs du libre-échange que
souffre l’agriculture et ne ra-t-el!e pas vie 
toricus»nient suppoiie pendant de longue» 
annuus depuis ledüt

N e»t ce pas plutôt par©© quelle est reste» 
routinière pendant que l’agriculture et ran 
4©re faisait de# progrès f

T’est ainsi que M. PouyerQuertiv-r ut les 
tll&teur» du Nord veulent être pro 1 ©go» 
contre les filateur# Anglais. Mais, leur 
dirons noua, produisez donc à bon marché 
comme vo» voisins qui nu son. pas mieux 
favori»©» que voua, ou. changea de mé­
tier !

En attendant, la commission du tarif do» 
douanes a elevé vie dû centime* à 3 franc» 80 
le droit d'untrue sur lus blés étranger» ut le 
gouvernement a crû devoir faire plaider par 
.VI. Meline, son ministre de l’agriculture, 
le* circonstance* atténuante* au sujet do 
cette élévation.

Je crois qu'on entre dans une voie abso­
lument désastreuse. Qui vivra, verra I 

•t •
11 n'y a rien qui vous refroidi»»* comme 

une quentiim economique ! N’éte* vous pa» 
du mon avia I Peut être, le temps actuel y 
est il quelque chose, mais je suis gel© ! A 
Paris, il fait un froid humide de» plua dé 
sagrcable». ut il faut être joliment intrépide 
pour aller jusqu'au palais de l'Industrie, 
vlan* la Sibérie des Champs Kl.v»eea I

Et pourtant, uou» étions plus de 1500 
l>our assister à la distribution vie» recoin 
penses aux exposants de» industries d’art.

Cette année, lus seules industries admi­
ses a uxjHjsur ut a concourir étaient celles 
de la pierre, du l>ois vie construction et du 
verre.

Eu *a qualité vie président de I'Cnion 
centrale des 'arts industriel», M. Antoine 
Proust, dont l’activité est prodigieuse et 1© 
dév ouement sans bornes, a pria la parois le 
premier, avec l’autorité et la compétence 
que chacun lui reconnaît.

L'ancien ministre des Beaux Arts a com- 
metuu par constater le suce#» toujours 
croissant des differente» expositions ; il a 
remercie les nombreux exposant© du zèle et 
du dévouautent qu'il* prodiguent pour la 
réussite des expositions de* arts décora­
tif*. et il a terminé en exprimant lo regret 
qu'une loi, qu'il o«t urgent de reviser, iu 
turdise au gouvernement d’ajouter de» dis 
t inet Ions honorifiques aux récompensa».

Ls discours du très sympathique presi­
dent a etc salue par de chaleureux bravos.
II ©u sera toujours ainsi, tant que la poli 
tique voudra bien rester et ranger» a l ev* 
nement, et qu'on se souviendra seulement 
de-* immenses services déjà rendus, par M. 
Antoine Proust à la cause de* beaux arts 
industriel» dans notre pays.

Le ÿraud diplôme d’honneur a «t* ducer 
ne a M. Carrier-Belle use, sculpteur.

fr •
Je vous ai parlé, dans ma durniéra cor­

respondance, du l’oyage au Camuse rupre 
sentu avec succès au theatre de la Kenais- 
sauce. loi piece e#t très drôle et mérité un
petit compte rendu.

M. Chapuaot s»t un grand ethnographe, 
comme M. PerricUoA ©tait un boros du dé­
vouement. Il a fait exécuter un vie ses dé­
biteurs, l'infortuné Duburin, qui a disparu. 
Parmi le» dépouillés opiniea, le cruel Cha- 
puzot a découvert le manuscrit d’un 
\ 0tj4iQC au Caucase.

L imprudent l'hapuzoi s’empare de cette 
couvre remarquable et la public audacieuse 
meut sou» »ou nom qui, tout à coup, res 
plemlit dans une gloire.

Chapuzot devient IVminent Chapnxot, le 
célèbre auteur du Voyage au Caucase. Les 
sociétés savantes se disputent l'honneur de 
le recevoir. Inutile d'ajouter que Chapuzot 
boit (tu tait !

tv)n triomphe est partout trouble par de 
vague* remords. 11 se demande si 1© vérita­
ble auteur du Voyage an Caucase ne va 
point surgir tout à coup comme 1* spectre 
du Hauquo et lui crier : Larron, rends-moi 
ma gloire !

Cependant. M. Durandcau, l’ami Duran- 
deau, vient demander pour son fiUCelestin 
la main de Leonie Chapuzot. devenue un 
des beaux parti* de France.

—Céleatiu? qu'a-t-il fait Célostin pour 
justifier ses pretentions a uuu au*»i près 
tigieuse alliance f

Chapuzot ne lui donnera sa fille que 
quand il aura su la conquérir par quelque 
grande action, quelque chose comme uu 
nouveau Voyage au Caucase.

C«de»tiu part réellement comme Jason 
à la conquête d'une renommée.

Mai*, voici venir, guide par le doigt de 
Dicu.uuC'aucas#i«it turbulent, envahissant, 
qui sc jette au col du consterné Chapuzot .

—Je suis Schamyl ! Fils de Tchamyl dont 
tu fus l'hotc et l'ami, ô Chapuzot plein de 
eu ur et de vaillance.

Mon pvre m'a dit : “ Va-t en erré à Ville 
d'Avray. Vas trouver Chapuzot avec qui 
j'ai traqu© tant d'ours blanc» et altattu tant 
de vautours sur no» cimes neigi-u*©». Tu 
sera* le bienvenu »ous In tente de ce fier 
compagnon. Et me voilà T

Ce Caucasien, bizarrement accoutré, e»t 
l'incarnation du la oolers divine. 11 e'in» 
tall© ohus Chapuzot dont il bouleverse lee 
larv * ©t Mai», on a compris que ©e ( au 
ca>icn n'est pa* plus du Caucase que Cha 
pu/.ol n‘c*t un hardi et savant explorateur.

t est justement lu propre neveu et l’héri­
tier de l’auteur du fameux manuscrit ut 
Chapuzot suatimera trop heureux de lui 
donner sa till», la rou^i»»ante Leonie pour 
prix de son silence.

Cuite amusante fable en tr i» actes e»t 
rondument enluree par une ixmirs Iroupe 
a la t«*tu de laquelle, »u trou*» Isgcehv -’ 
Mvmtrouge et Mms Aubrv*.

Lu second acte surtout, a t nchgftté le pu 
bli©, jiarce qu'il est d une »x.ei#conimuni 
cat i vu, d une verve undiabl**. Ce u'r>t plus 
un voyage au Caucase, mai» bien un voyage 
au cocas&u !

***
La nouvelle direction de l’Opéra a été 

inauguruu. avant hier soir, par une super­
be r«pru»untaiiuu ée l'A/ricnin*.

Mme Krau**, Mn<» Luruau E»<cala s. M. 
I-A*salle ont u?éf«)rt a; j»lauJ's. M. l^tssal- 
le, qu’un imprussaru vient d'engager pour 
l'Amérique au prix d» cixq « xnt mii.lk 
IRAN» * ()our une ann©*-. a «-tt» l’objet d une 
tr»-» liattruse ovation après la fameuse bal 
lade d’ada’i.v*t »r.

• . .•
lant». fa-» nouveaux directeur», qui assis­
taient a la représentation dan» leur loge 
d'avant-soèué, étaient tr©» rugar>ies. 5L 
Gaühard rayonnait.

S'il est vrai que l’a venir l’une entreprise 
depend de se* denut», la soiree d’hier est 
un excellent pia*Agu.

Dspui» deux jour» déjà, MM. Ritt et 
Gailhard avaient régie leur situation, au 
point de vue financier. Il» avaient versé 
daua la caiaM dus depôu et consignation» 
quatre cent mille franc» pour le cautionne 
ment, et cinq cent mille franc» pour le 
fond» de roulement, bien que I» cahier de* 
charge» n en uxiguàc quo quatre cent mill».

Eu succédant a M. Vaucorhcii, MM. ii 
tt Gailhard se >onl préoccupes de la situa­
tion faits a sa veuve.

Le ministre aeaitMe déair de constituer à 
Mme Vaucorbeil une pension de 1500 
franc*. Par malheur, U n'avait pas le» 
fonds di*('onibl«ju MM. Kitt et Gaillard 
ont applani la difficult© d'un coup en pre­
nant cette pension a leur charge.

»» »
Un joli mot (tour finir, d un d© vo* com­

patriotes.
Tout à l’heure un de mes confrere* disait 

à un Canadien ;
—Vous êtes anglais et cela doit vous en­

nuyer quelque peu.
—Je suis suj<t britannique ; mai» aupa­

ravant, je suis Canadien Français 1

Encore un mot.
A la duploralle affaira do Mme Clovis 

Hugues au Palais de Justice, il y a eu un 
incident tragi -coniiqne, qui mérité d'être
ralaté.

Au bruit de* detonations, M. Clovis- 
Hugues s’était ©lance vers sa femme et, la 
tenant fièvreusement serreu contre sa poi­
trine :

-Ma chéri», tu es un ange ! Tu nous a» 
venges, ma Jeannette !

Or, taudis qu’il l'embrassait convulsive­
ment. en proie à la plu» vive agitation, les 
gardien» de la sûreté et le» gendarmes mo­
bile», ds service au palais, après avoir ar­
rêté Mme Clovis-Hugues, voulurent aussi 
arrêter son mari.

—Je suis inviolable, voici ma médaille de 
député S cria M. Clovis-Hugues, de toute* 
ses forcer.

—Inviolable ! quV.at-ce que c’est que ça f 
répondit flegmatiquement un gros briga­
dier de gendarmerie. Je ne sais pasei vous
êtes---- ©e que voue venez de dire ; mais je
vous ai vu embrasser madame, donc vous 
êtes aon complice f

Et toute l’assistance, malgré le terrible 
drame, éclata de rire I....

Louis Lambert.

Pâtit courrier
DERNIERES NOUVELIES.

Troie elections a l'Academie française au­
jourd’hui.—Duruy par 25 voix, Bertrand 
par 2fi et Ludovic Halev> par 15.

Malgr© son échec le ministère ne donne­
ra pas sa démission.

Les tarifs de douane.—La commission 
des tarifs de douane a décidé de nommer 
deux rapporteurs, un pour la question de 
l'introduction des bestiaux, un pour les 
blés et rangers.

M. Raoul Duval a été nomme rapporteur 
pour la premiere partie, avec mission de 
rejeter l'élévation du droit sur les bes 
tiaux.

Le rapporteur pour les blés sera M. 
Graux. Voici les droits qui ont »té srré 
tés : Blé, 3 franc» par quintal ; orge, 2 
franc» ; avoine. 1.50 ; farine», 7 francs ; le 
mais et le riz ont été réservés.

L, L.
Xote de Ui rédaction.—La Presse ©tant 

un journal indépendant, elle laisse à ses 
correspondants la liberté la plua complète ; 
mai* no* lecteurs doivent comprendre 
qu’il» n’engagent pas notre responsabt 
lit©.

Notre correspondant parisien exprime, 
sur le libre échangé, des idées, de# opinions 
et ties principes que no» lecteurs savent ne 
pas être les nôtre* ; mais il sera toujours 
utile, pour nos lecteurs, de savoir com­
ment. dans certains cercles de Paris, on 
apprécié ce» questions, au point de vue de» 
intérêts français ; c’est h ce titre que nou* 
ne retranchon» rien de cet article.

CHAMPAGNE MOI HSEUX,
HAIT SAITEKNE, 
BOURGOGNE CANADIEN, 
VERMOUTH,
SAINT JULIEN,
VIN BLANC, SHEHRV,

CHAMPAGNE SBC,
MALAGA,

' SALTERN E LUMIN A,
CHATEAU MABGAUX,

I ü’rOKTU, MEDOC,

Si. JKAN-BAPTUTE BITTERS

BARRE & CIE.,
- MARCHANDS DE VINS —

VOUTES : 186 ei 188 Ruelle des Foitiflcaüons
MONTREAL

AUX MEDECINS ET AU PUBLIC EN GENERAL

VIN DE SAINT-MICHEL
------- Hygiénique, Tonique, Itoconetitiumt . ■ ■

EN DSAQBDEPUIS PLU&IEVHS SIECLES dans U> JlOPl fAi’X ELHOPV.ENS
9 —

Munlieal, Ht ràfUuibrs ISSi.
Mksuikurs Moncun ai*. Boiviv k Civ...

Dcpuitf le moi»de Mai. j ai pu»*.r.île VIN RT. MICHEL a plu* àsqw*ue-ii*f| uataUe». 
tant ©nfautsqu adultes. alTei t»* dedébiki». l* ©• Le tStullal a «te, duos chacun des ras. •»
t «faisant. Ce Via «ot sulatamud, nulnut ul lutu piu.

Votre, etc.,
Dr. J. M. HKAl âOl.FU» Ci Ruu et Dum*. 

AGENTS GENERAUX POU 11 JA PUISSANCE

MONGENAIS, BOIVIN & CIE,
338-RUE ST. PA UI .—888

ttoUl.n vente chez tous les principaux épiciers et chez tous les phar­
maciens.

PRESENTS DE NOEL ET OU .IOUR DE L’AN !
Boita à ouvrage, B*>itts à parfums, Neceseairts de Toiletté, Vases, Panitrs à .NU^psiv 

sion pour fairs. Cartes de Noël et du Nouvel Au, Bijouterie, grand assortiment 
de Livres de prières. Pot* a t<d>ar. Porte-ci tares, Poupces, Jouets de 

toutes sortes, SIeigl>s, Traineauj, Etc., Etc.
—Le tout ayant été acheté au comptant sera vendu a dus PRIX TRES BAS chez—

JAMES MURRAY A CIE, rce si&V&W.s-,
Coin de la rue Jacques-Cartier- Montréal.

-«C------ MANUFACTURE DE------- 0C0-

COFFRES - FOliTS 1)F LÀ USSAM
MEDAILLE D'ARGENT.

Philadelphie. 1S7Ô
MEDAILLE D ARGENT.

Montreal, 1S81
MEDAILLE DE BRONZE.

Quebec. laTT
UN DIPLOME.

Quebec, 1S77
TROIS DIPLOMES.

Montreal. 1881

PREMIER PRIX.
Montréal. 1873

PREMIER PRIX.
Ottawa. 117 d

PREMIER PRIX.
Quebec, 1S77

PREMIER PRIX.
Montreal, ISM

GODFROI CHAPLEAU & CIE
Ateliers ; 320 Rue Saint-Laurent — Salle île Vente : 88 Hue Saiiit-Jaeques

M U N T H E A L
-uCjo-

LA SUPERIORITE DE CES COF EU ES FORTS EST AUJOURD HUI 
RECONNUE. CES COFFRES PORtS SONT MAINTENANT EN USAGE 
DANS UN GRAND NOMBRE DE BANQUES, GRANDS ETABLISSE 

MENTS DE COMMERCE, Ere.

Coffres-Forts il répreuve du Feu :
Coffres-Forts à IVpretive du Feu et des Voleurs î*

-oC--------- LISTE DE PRIX FOURNIE SUR DEMANDE-----------O©-

A PROPOS DF.

VOLS AVEC EFFRACTION
,E SUJET ACTUEL UES CONVERSATIONS

:i)le vient défaire 1 acquisition du magnifique coiTre fort 
depuia quelque toinps. attire l uttention d'un grand uomfc

Un# n<ai.*on importante de cette ville \ ient de fan 
1 épreuve des voleurs et du feu. qui a. ’ 
de personnel! aux salies d© ventes de

GOLDIE 8c McCULLOCH

Patroa»
Il n© faut nas oublier que la maison N. 

larvriêc et Nadeau eat toujours la seule 
maison caimdienn©. qui tient le» (patrons 
Haxnr. qui sont garanti» uour la coui>c. 
Mcssieur. N. La rive© et Naaeau. continue 
ronf toujours a prendre des abonnes de la 
campagne et de la ville, ils ont déjà ôOO 
abonnes. Comme par le pu»*©, il* continue 
ront à mettre le» pratique» au courant de» 
mode* nouvelle», par lu journal qu'ils distri 
tribuent gratis tous les mois.

2203 rue Notre Dame.

CERTIFICAT
C'e»t avec plaisir que je certifie que ls 

** Reniait do Jh- Sey " m'a guéri d'une 
constipation opiniâtre qui me faisait beau 
coup souffrir. De plu*, i'etaia sujette de 

à des }>©»anieur» denui* quelque temps
tête et à ' ■dcs^tnalaisee dûs a mon âge ; ce» 
accidents ont disparu apree quelques do­
ses du ivmede. l'our le» femmes sur le re­
tour <1© l'âge, il u y a certainement i»as de 
meilleur remède. Mme Grattou. 5, rue St# 
Thérèse, Montreal. 58

on sk t’i.AiNT, et non »an* raisons, que 
le commerce est mauvais, que l'ouvrage est 
rare. )e»gage*petit», lesprovleioaeassexchè- 
rt*»©t que rien ne se* vend. Si les clas»«» ou 
vri<i» > sont a la gêne. le-, marchand» sont 
certainement très loin d'être dans l'opu­
lence. Ils ne font guère d’argent avec les 
forts stocks do tnanhandises qui donnent 
sur leurs tablette*. Ce qu'il faut faire sous 
ties circonstances aussi grave» et aussi p© 
nible*. c’est de retluirc son stock et de ven 
dre a J©s bas prix proportionnes au peu 
d arg. ut qu’il y a. Cest r© que n**us avons 
tiecid© 1© faire. Nous avons des millier* et 
de» milliers de caixtts. manteaux. cmêquM, 
manchon*, a diet s. poignets, capines, etc., 
etc., en Seat, loutre Je mtr. foutre cana 
(tienne, vison, mouton de Perse, astiaran, 
bokhant, a la* ha, etc. Inutile de garder ces 
marchandises pour une autre année. Il 
nous faut les vendre durant cette sa.sou. 
et nou* les avons marques en consequent's. 
Ainsi qu© tous ceux qui ont besoin ü un 
article en pelleterie ne manquent pas une 
aussi belle occasion d’avoir un bon mu rcAè.

Cha DssuakiuN'& Cik 
.Y* ’no C37 et tSV. rue bte Catherine.

No 319 RUE SAINT-JACQUES
' Ce roffVe fort grâce aux détails deaa construction, de sa solidité et de la beauté de son flai. a 

été proclame pur Non Excellence le Gouverneur General comme étant un MODELE PARFAIT 
reseolfres fort» n'ont pas besoin d'étre ret-ouvertsen bois, et ceux qui s'en servent sont certain» 
de ne pas etr© obliges de compter a\> c la fid h'© ou 1 acti\ ite d'un gardien *pe- ial pour s» croire en 
surets, s, un coffre tort d© GOLDIE ft McCl l.l.OGH, a 1 ©preuve du feu St des voleurs n# vous 
mets pa? a 1 abri des voleur*, rien ne vous y mettra.

ALFRED BENN, Agent général, 319 Rue St. Jacques

Bon 31 arc lié ï Bon Marché !
CLADULYUX 1)1° NOUVEL AN !

S#tsàth© en porcelaine Sets à toilette de fantaisie Set* pour chambres, l’asses et Sauciers en 
poicelaine d© goût. Pots a tabac, plateaux a cartes. Aussi, le* meilleur»# articles en plaque. 

Huiliers, beurriers, sucriers, < ufetiére*. portes-cornichons, couteaux, cuillère* et 
fourchettes, chandeliers lampes do table* et pom salle* Aussi, articles 

en famnee et en verres en grande variété
Venez nous faire une visite et voyez nos prix avant d acheter ailleurs.

EAST END CHINA HALL
w. F. -BECiv.
CADRES, CORNICHES, ROULEAUX A RIDEAUX,

Petits l'adret pour Portraits l'atlre* redorés et mis à neuf
Aussi, toujours en main, un GRAND CHOIX do

ORAVURES sur ACIE K.
PHOTOGRAVURES,

CHROMOS
Spécialité ée OLACE3 s MIROIR UNI ott BIZAUTKKs faites à ordre de loutes giandeur» 

et de toutes les formes, photographies et dessins fournis sur demande.
A X “TV /T A T^> H \ MAGASIN ET BUREAUX:

^ JLi.VL^3L_ JLV 1 J Kue Notre-DISIMB

Ateliers : 4\Kl Kite AI it; mm tir, MontréHl
Le commerce trouvera a mon magasin un assortiment ties corapiet de moulures de roule# sor- 

tee pour cadres. 2U

LE SOUSSIGNE PREND LA LIBERT K I» \NNONCER A SES PRATIQUES QU’IL A DANS 
SON ETABLISSEMENT TOUTE ESPECE DE

Gateaux et Honbou^#
Fruitds Ooiiritîs,

Boites de Fantiusu*
et Garnets de Dragées

VENANT D'ETRE REÇUS DE PARIS
Tou en TemsiTiant s«* prariqus^ potir rencouragement qu elles lui ont %corde jusqu à prwsentll 

•ri>ar« n>erit#r leur )>«trot!*g>> a Tavmir comme jmii lo i*a«j*e 
Il fabrique lui-iuSnie tous ses '•onts'i..- qui ne ©otiiienneui aucun mélange.

VENEZ VISU ER J. El ABLlSSKMENT DE

Cns. A-LKX JlNTD E R
CONFISEUK

Salle île lundi et Salie à Manger : Ldi). RUE SAINT-J\i't|rE$
MOIS TKliLV-L

i

/
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Dame aux Cam élut».

Cue J$i»£che de France iv'uj aniwuçait, 
il y a . ..es j la [nouU'U u de M. 
Aleaanire Dau^aa au ^luic do Ccunnan- 
deur de u Legion J kauneur.

Ce:tc nouvelle ne «ut (U'endra personne donne 
assurément, car cette dtgntté, c*>nfêrée au —A' 
littérateur académicieu, a etc gajjnéo par 
pl'ii do trente an» Je travail, de luttea 
a. ...intée* et tuaintea victoire* gloiicnse*.

Quelle t^ue soit 1 indui-jence ou la aevéri- 
tcdea jugernentade 1 opinion »ur le dicatre 
de M. Dama*, leur unikortance ne saurait 
infirmer l'originalité de a ni talent et la 
conscience de se» étude* sociales, par con­
séquent diminuer «on même.

Libre k clxacuu de discuter la moi-alné 
des sujets de scs pièces, dans lesquelles 
abondeut des paradoxes d'autant plus dan­
gereux qu'ils sont ex j*>»és et soutenus avec 
une verve, un brio et un esprit étince­
lant.

Mai» en dehors de ces appréciations, nul 
ne lui contestera roriginalité dans la con­
ception, la hardiesse dans les nlees, la 
bonne langue dans le dialogue, la vraisem­
blance des caractères, le mouvement et la 
science des combinaison» scéniques , en un 
mot, les qualités essentielles du drama­
turge.

Or, comme c’est à l'occasion d une déco­
ration que nous pensons devoir publier ce 
souvenir, nous dirons qu il y a bientôt 
trente ans, au lendemain de l'éclatant suc- 
cèndu drame de “La Dame aux Camélias," 
alor» que la boutonnière du jeune auteur 
venait de s’empourprer du simple ruban de j 
chevalier, nous nous trouvions à Pans.

Fraîchement débarqué de notre pro 
vince. riche d illusions et u espérances, | 
plein d ardeur, c'est-à-dire jeune, amou­
reux de tout ce qui touche au beau.au , 
bien et au vrai : philosophie, littérature et 
beaux-arts, noue étions venu chercher à j 
Paris ce que beaucoup lui demandent et 
que bien peu y trouvent : célébrité, gloire 
et fortune.

A tout péché miséricorde ! n'est-ce i»as/ j

Afin de nous faciliter la mute et de nous , 
faire indiquer les chemins de traverse, ! 
nous nous étions munis au départ de quel- j 
qu es-un es de ces lettres de recommanda­
tion adressées k des personnalités en vue j 
ou en passe d arriver. Recommandât ions ; 
banales qui n'engagent, hélas ! les poi- ! 
teur^ qu’à moins éle confiance en autrui et 
en béuüooup plus de foi en eux-mêmes.

Parmi les lettres en notre possession, un ■ 
homme distingué de notre ville natale, sa- j 
vaut reconnu, étiqueté, classé, noua avait 
donné quelques lignes bienveillantes pour 
un sien ami de collège qu’il avait perdu de 
vue. niais qu’il avait raison de croire au 
mieux avec les célébrités de la littérature 
et du journalisme contemporains.

Le savant ne s’était point trompé. Son 
ancien condisciple frayait avec toute la 
gent littéraire de l’époque. Quelques jours 
de sa fréquentation suffirent pour nous met­
tre au courant des moeurs du monde artis­
tique ; au bout de trois semaines, je con­
naissais de vue toutes les célébrités gran­
des et petites, destinées ;i figurer dans le 
panthéon du dix-neuvième siècle.

Quelle physionomie bizarre et quel drôle 
de corps que cet ami du savant de ma pro­
vince !

Guichardet, puisqu'il faut l'appeler par 
■on nom. était tombé à Paris, vers l^îO, 
ert pleine lutte romantique, courbé sous le 
poids de couronnes universitaires, titulaire 
d'un grand prix aux concours généraux, et 
véritablement doué d aptitudes exception­
nelles.

En peu de tenqts. il devint le camarade, 
le commensal d’hommes tels que Ralzao,
Alfred de Vigny, Gérant de Nerval, Mery, 
les deux Musset, Gozlan, etc., etc. Il 
avait collaboré à une foule de recueils, re- | 
vues et journaux, sans obtenir d'autres fa­
veurs vie la fortune que celle d une reputa­
tion d homme vie grande intelligence, 
d homme d'esprit et de bon goût.

Très apprécié vies siens, c'était une in­
dividualité dans son cénacle : mais, soit 
orgueil ou indifférence, il ne chercha ja- j 
mâts . s’imposer au public par une npuvre 
élalx r<V.

Doué d'un esprit critique très fin et ri­
che dv sujets et d idées, il les distribuait k 
tous a. .v une prodigalité telle qu il ne lui 
en refait plus pour son usage. Comme 
tous les prodigues, aux jours difficiles, il 
SeUt ein :i dépourvu.

Nous esquisserions volontiers, connue 
mi hommage posthume rend»! à sa mé­
moire. les traits de ce type, qui fut si inti­
mement mêlé aux lu* lt*« épiques entre 
classiques et romantiques, ma < ce serait 
ici un hors d’eeuvre.

Phailes Monselet qui le connut et le 1 
fréquenta. ». tracé vie lui, lo’s tie m mort, | 
dans c*Ue gamme sobre et line qui es; s* 
manière, un portrait ressemblant et fort 
■ytoipathiqu*.

Mais cel » n’a qu'un rapport indirect 
avïc 1 épisode vie notre jeunesse.

C'était au milieu vie l'été, aux j urs tor­
rides do juillet, au retour d'une prome­
nade au bois de Ronlnngne. Gui. hardet et 
me» entrâmes dan* un de ces restaurants 
dttni-chainpéuos qui boni lient alors les 
approches de l'arc «le tu mphe.

Pendant que la longue file «le cavalier», 
de voitures et de piétons, remontaient an 
milieu d’un nuago de p '.J>v,*e, 1 avenue 
en ce moment liliimin pji les ti r idiations 
du soleil couchant. Guichardet e* moi, cau­
sions, le* coudes sur la t iblc et les i.iées au 
vent.

î,e retentissement causé par les repré­
sentation» do “ D.iaie aux Camclia» 
augmcntair à chacune des tentatives du 
même genre renouvelées par de jeunes au-

Curieux et fervent comme tout néophy­
te, certains mystère» m'attirant : e» celui 
qrfl, jnaqu’aîor», avait Couvert h vie et le 
nom vie l héroïne de la p ôoe de D»un i», 
excitait chez n u» un vif intérêt^

— Voyons, M. Guicharde», v«»u», cjui con- 
tni»»cr tou» les racontar», le» an«ac«lote» et 
1 •» bruit» «le» ruelle» «1* D n i*, il » imp < 
sible «pie vous igiioriex l’histoire de l'hé 
roiiic du dtame de Dumas tiU.

—Ah’ Ah! jaune ; mme ! s excUma-t | Cet acte de uiagniftccnce. imposant n us m-us ».v rdr «ns dadieurs. pr de
il, cel* tombe à prop. » E:e*-t«.'U* diacret l j comme la L uire, la fit r agir ; mais, reve- nous c.«n.muniquer quelque jour le \ lan

•—Comme la tombe nue de «v-u eblouiaseiuent, elle u attendit d une pd-ve que nous ferions en eolUlKera-
—J ai precise!!.élit sut m««i læ épreuves ' pas et fit si gloutonnement le va-at-vieut lion, devant atta.jucr «t c. utbatue n» iop

d un ■ viv! t.'e qu en de me» amu se [ : jk'sc du coin a k sa U.«aclie, qu elle seuibbut faciles docuuic* de Dumas hla. 
de publier pr chainemeut. 11 me le* a avoir mugrauai eu troi» minute*. Oc se s<qi*m sur cet engagement.

M 4 . .. Com N - . ^ v 1 • . :. •
i». voyais qu elle n aurait rien a me repondre et plusieurs annee* le plan en question. Seu-

—Cela a t il quelque rapport ?....
—i'hu: *
11 plaN-i son index sur »a bouche :
Et, le brave Guichardet, tirant un mince 

rouleau de sa |Kiche, le déplia avec une 
lenteur calculée ; puis, m'ayant une seconde 
fois rec <iumandé le silence, ü commença 
auui sa le cl are .

“ M4K1E Dri*LB**l*”
4 * ('u de ce» anui versait es qui se multi 

plient à mesure qu'on avance dans la v 10 i 
i m appelai* dermèremeut au cimetière 
i M««iiUaaitrc, — 1 i\ii»u

|
f«s

** Avant de quiucreette nécropole, jadis 
feuillue, accidentée, plus pittv>rcj>que i>eut- 

! être, m.us moins respectée, aujouni^hu;
nivelée, alignée et tenue comme une ville 

i vie vivants, j'étais entré dan» le bureau de 
. 1 administration du cimetière avec l'inten 

tion que voici -
“ Entre autre» deuils que le major Fro 

»er in avau racontés sur l'invasion de Fans 
. parles armées du Nord, il m'avait p h 

de deux jeunes Frussiens. officier» au mê­
me régiment, tués à Montmartre en mars 

I 1>14. et dont l'un avait été atteint à la 
r.<‘te par un boulet de canon. Far privilège 

| de naissance, les corps de oes gentilshom 
mes avaient été séparés du monceau de 
cadavres inhumés au pied de la butte. Des 
sépultures distinctes avaient été choisies 
pour eux, et le major Fraser me récitait 
le pentamètre latin inscrit sur 1 une de*> 
Jeux tombe* que j'avais souvent projet* 
de visiter.

*’ < >r la place que m’avait désignée le ma­
jor avait été complètement bouleversée. 
Pas moyen de rien retrouver sans l'aide 
d un cicérone. Dès mes premières que» 
lions, l'employé à qui je m’adressai ap 
pela. iK>ur in aider dans cette recherche, 
un jieisonnage d’environ cinquante-cinq 
ans qui m’aborda avec cette cordialité en­
gageante qui est propre à tous les gens 
charges de besognes tristes ou funèbres.

“Vous ne pouviez mieux toinber'rae dit 
il : nous sommes, de père en fils, dans le 
cimetière depuis plus de quatre-vingts ans. 
et je vais vous montrer vos deux Prussiens 
marchons.

“ En marchant, mon hommeme raconta 
que son père avait enterré Lous XVI, qu'à 
la Restauration il l'avait retrouvé, déter­
ré et placé dans le monument expiatoire, 
après lui avoir détaché du doigt son an­
neau royal. — Nous voici au premier Prus­
sien.

*‘Lk, je vis unepierresimple,bien entre­
tenue, ombragée par quatre cyprès symé 
triquement plantés, et décorée de cette 
inscription :

ICI REPOSE

p*» et fit si gloutonnement U* va-et-vient 
du coïtai k sa bouche, quelle semblait 
av«fir enviai** eu trois minutes.

Comim» je u avais neu k lui dire, je pré 
voyais qu elle n aurait neuk me répondu* et 
je lui tournai le dos en jetant su hasaid ce 
mot A demain. '

Je n y {•ensais plus le leudt mam matin ; 
mais U ne fallait pas être un Paruien bien 
perspicace | ir porter un diu**’. 'tu *ut 
cette enfant.

11 existait alms, oUUe auuv* jardins 
duparus aujourd hui, un jardin qu’on ap­
pelait Ranelagh. J'y allais comme tant 
d'autres.

Un soit, je me *cu* fra|»jH.*r sur l’épaule 
par un grand jeune homme frais comme 
une ix«se, blond et b. «uclé comme un Cupi- 
don, le duc de.. pv*rteur d un grand nom. 
d uu nom ■cuvent illustre, jamais insigni­
fiant ; il avait accroché k son bras une 
charmante personne, élégamment habillée, 
qui n'etait autre que ma gourmande du 
pont Neuf, et qu il exhibait avec le c* n 
lentement d'un inventeur. C'était dès

lement, s. haque* fois que le hasard nous 
fauait ii«.*us reucoiitivr 

—Eli bien ! cl le pian f 
—J’y travaille, ivj»>»iidait mon com|wi- 

tri «te. Et il levait U*' veux au ciel, v nmne 
pmr le pmidrv a tem «ni U la suivéute de 
son assert i* n.

il eût s-kiis doute tenu sa promesse, sans 
la mort qui vint le surprendre, m «us ne saa- 
rioiu ti««{» due ni k quelle scène ni k quel 
acte.

M.u*. |*ar exemple, quelques années {•IMS 
tard, parcourant. k l’étranger, un ouvrage 
récemment paru, nous y lûmes en son en­
tier, le chapitre dont le brave Guichardet 
avait cru devoir me confier la primeur, 
.'«•us la tonnelle du restaurant du 1 avenue 
du bois de Boulogne.

A aohintre.

Souvenirs de V0Y&K68j o
gens, était tombée enfin entre les mains j 
d'un homme qui avait entrepris de la relu- i

DE MARSEILLE \ SMYRNE

i HARLES-Ul'ILLAl ME, COMTE DE SOLMS ET 

TECK LEM Bol'KG,

Ottii ier au 1er régiment des gardes de S.;M. le 
roi de Prusse.

Chevalier de la Croix do Fer,
Ne le 2ô février 1789.

Décédé le 31 mars 1811,
C’était un beau garçon de vingt-cinq 

ans. dit mon conducteur. Après ça, quand 
je dis beau garçon, je n'en sais rien, il 
avait la tête emportée par un boulet. C’est 

i mon père qui l'a enterré. .Pétais 1k, j’a- 
vais quatre ans. A cet âge-lk ça frappe.

« C'est moi qui l'ai exhumé pour le changer 
île place. Je lai «retrouvé, le pauvre 
jeune homme, sans sa tête, mais avec ses 

I bottes bien conservées, ses éperons et sa 
croix. A présent venez voir l'autre ; il 
est plus loin. Celui-là c'est un baron ; 
nous y sommes. '

Là. je lus cette autre inscription, moins 
laconique et pins douloureuse que la pre­
mière :

AUX MANES D I X FILS l'NIQL'E.
CH AKl.KS—BODOl J’HK I>E K1KCH Bt KO K K.

B A ROM DK MON T.
Chevalier de la Croix de Fer.

Otflcier au 1er regiment des garde* prussiennes.
illustre par sa valeureuse mort 

sur le champ de bataille, sous le* mur» de Paris, 
le 31 mars 1914, age de'.’O ans.

Vix'itur ingenio, crrtcvn mortis erunt.
•• Ils ne sont pas abandonnés, leurs fa­

mille* viennent de Frusse pour les voir,” 
s'écria mon homme qui, dans tousse* dis­
cours, supprimait les mot» tombes, pierres, 
sépulture». Il ne m’avait pas dit: Voici 
la première tombe que vous cherchez, 
m u* bien : Voici v««lre premier et ensuite 
votre second Prussien,

Maintenant, ajouta-t-il, jo vais vous 
montrer une jolie femme.

Familiarisé avec sa méthode Abréviative, 
et ne croyant pas à l'apparition d une per- 
sonne vivante, je m uppr chai avec lui 
d un monument de bonne apparence.

“ C est la Dame aux Camélia». Je ne 
vous as pas tioinpé. Voila une belle créa­
ture ! il est vrauqu elle est morte, mais ça 
parle toujours a 1 idée.

La rédexum de cet homme et l’espèce 
d «rgued qu k * «n tour il semble éprouver 
k ètr.» le gardien «le ccète célèbre galante 
rep r rent mes souvenir» ver» U jolie Ma­
rie Duplessis, devenue la Dune aux Camé­
lias, traduite en Traviata, oî. se survivant 
par l'amour d un poete et le génie d’un 
musicien

Si le roman de h Dame aux Camélias 
é'ait k faire, ja 1? diviserai» eu trois par 
lie» :

lo Le» pomme» de terre frite* ;
2«» Le* camélias ;
oo l«i phthisie.
Je gravissais un soir l?s première» mar­

ches du pont Neuf dont on .v depui* *i ar 
tistement reclé l’échine. Une gnissc 
turbulente chantait dan» la poêle 
«I un fnturier, et «levant ce grésil har­
monieux se tenait ébahie, et comme 
alléchée par le spectacle d’une félicité su­
prême. u ie jeune fille jolie, délicate et 
tnalpr ; re comme un calim iç «n mal tenu.

Eile grigri Mit une pomme verte qu’elle 
semblait m-priser. La |K>nmie de terre 
frite ait -wii rêve. J« lui «n offris un gn*s 
cou .U

On ne vit pas de réhabüitatii>n ; au bout 
du bras d’un gentilhomme il n’y a souvent 
«{u’uuo main loyale mais vide. Marie Du 
plessis commença iVftolùment une \io tor­
rentueuse.

Elle était phthisi«{Ue. Moitié hygiène, 
moitié calcul, elle courait les eaux d'Alle 
magne, «{uaml elle y rencontra le comte de
S........ diplomate russe, vieillard de quatre
vingt-quatre ans, qui avait coopéré à la 
rédaction du traité dejgiix de Tilaitt. Affii- 
gé de lu mort d’une fille qui avait succombe 
à une maladie de poitrine, le comte de S . 
fut frapjié de la ressemblance de Marie 
avec sa tille. Le joli visage, les yeux de 
velours, l’elégance de la taille, les petits 
pieds et les petites mains, la phtliisie.il 
retrouvait tout dans cette doublure qu il 
allait charger «lu rôle laissé par une enfant 
chérie,—la consolation de ses derniers 
jours. 11 calculait qu’elle aurait assez de 
poumons pour lui survivre.

Revenue à Paris dans cette condition de 
portrait de famille, Mario s y fit encadrer 
dans le plus grand luxe et s'installa boule* 
v ird de la Madeleine, dans l'appartement 
où elle devait mourir.

Mais l’affection toute paternelle du 
c * u;e lui laissait beaucoup de liberté, et 
s js distractions'furent nombreuses. Ce 
furent des jeunes gens à la nunle, un ba­
ron tristement célèbre, l’illustre pianiste 
L,,, qui fut généreux comme un prince 
russe en passage, un maquignon «jui donna 
une magnifique paire de chevaux, un poete 
qui apporta son jeune enthousiasme et la 
renommée, — la phthisie marchait.

Marie Duplessis était remarquablement 
jolie, grande, médiocrement faite, igno­
rante, sans esprit, mais riches d’instict. 
Ex-paysanne normande, elle s’était compo­
sée une généalogie nobiliare, et, de son au* 
torité, rapprochait d’un nom historique 
son nom légèrement modifié.

Elle mentait volontiers et disait : “Le 
mensonge blanchit les dents."

Ce n’était donc pas la femme idéale 
qu’ont faite la nmrt. le temps et l'imagi­
nation d’un romancier. Mais elle a mar­
qué dans l’histoire de la beauté.

Quand l'implacable phthisie faisait ses 
dernières sommations, elle voulut encore 
une fois aller au spectacle, et se fit condui­
re au Palais-Royal, où se donnait la pre­
mière représentation des Pouwifs </«• terre 
maUults. Telle était sa faiblesse, que deux

II
Vers le 3 janvier ISttf je me pre 

semai au comité de Marseille, afin, de 
m’> renseigner sur les moyens n prendre 
pour joindre l'armee pontificale. Je rencon­
trai au bureau plaideur* jeune* messieurs, I 
entre autres un de* Lundey qui u«ap 
prit que presque tous les zouave* île 
Charette rentraient en France pour fuir le* 
ennuis de la vie de garnison, car depuis la 
défaite de Garibaldi a Meutana. la Iran- j 
«(Uillite régnait de nouveau dan* les cam 
{•agues romaine*.

Ne voyant rien a faire lu pour le moment, 
je tournai mou attention ver* le Congo, ou, 
un monsieur Widorian d’Amsterdam, qui 
en revenait avec une jolie fortune, faite en 
peu d'amnvb, m'avait fortement engage a 
me diriger, au cas ou je croirais que Home , 
ne me réclamerait pas.

J'allai donc voir messieurs Régis aine 
& Cio., riches négociant* armateurs «le Mar 
*eille qui avaient des comptoir* sur la côte 
d'Afrique, mais ce* messieurs n'uyaut pas 
de départ pour Ambassie au Congo, avant 
plusieurs moi* peut-être, je me décidai^ u 
me rendre eu Orient, à Samarcande ou a 
Téhéran.

La langue commerciale de* comptoir» 
orientaux, m'avait-on dit, était le grec mo­
derne. Je commençai donc à apprendre le 
grec et me mis à la recherche d'un voilier 
de cette origiue en partance pour une desti­
nation orientale.

Je passais mes journée» dan» les cafés 
hellènes de Marseille ou a la Bourse, a la 
recherche d’un navire qui me porterait moi 
et ma fortune en Orient, lorsque je lis la 
connaissance d’un brave négociant grec, 
monsieur Poleologo», qui me trouva un pas­
sage avec le capitaine Yasilios Paputzio» 
commandant!!' “ Agios Giorgio*."[petit brick 
de 230 tonneaux a peine — eu chargement 
pour Smj me.

Le capitaine et ses quinze homme* étaient 
tous grecs pur» sang et ne parlaient pas un 
traître mot d'une autre langue que le grec 
moderne. C'était mon affaire ; aussi avec 
une ardoise, uu guide de la conversation, 
un dictionnaire de poche et une grammaire 
grecque, je piochai avec ardeur la langue 
de DéniOflthène, et Dro Voient?, au bout de 

: très peu de temps, j'avais la mémoire ornée 
de plusieurs centaines de mots qui use per 
mettaient d’epater mes interlocuteurs dans 

j cette belle langue. Le chien dent se trou 
I vait dans la prononciation. Le peu que j'en 
i avais appris autrefois d’après le système 
i d'Lrasme suivi dans nos collèges émit 
i plutôt propre à augmenter mes difficultés 
i qu'a me servir, car on prononce en Canada 

le grec, comme un italien qui n a jamais 
entendu un mot d'anglais, prononcerait 
cette langue en en lisant une page avec les 
sons et les intonations italiennes, l'n An

fi« i tu {utauani eu vue d«-» e*>te* d An 
Jn». *oii pay» <i aviopliuu. qu uu rygne qui 
pt.iul «k-* g«.« «eux efiat* dan» un rtang. 
*ou* I - yeux «le* personne* de qui ilatu nd 
une ti iandite.

1 a nuit vint et nous bat tion* toujours la 
Uuiie. lorsqtt« Wcapitaine lança deux fusee* 
ensi'mfile. loujour* arme de sa lunette, il 
iu*p«viail la cote, lorsque je remarquai un 
grand feu \ if qui brdla lout a coup *ur uu 
{suiii de l'ilr CViait L réponse au »igua!

houa
aussitôt.

Ou ouvrit h s wautilh * du Ua» ire it le 
quijiage tir* d» \x cale et «h s soute* a pro 
lisions une «luautite dartnle* destine* a 
etiv> débarqué*. J eu* etifiu le mot de* 
agisse tuent s de ce* liouiuTe* marin» grecs 
que j'axai* \ u* depuis quel«|ue* jours percer 
de* petit» fiou» de vrille «tan» de* tonneaux 
d’huile et de xin «le la cargaison et en tirer 
une certaine quantile de chaeuu.

On avait ainsi empli cinq a *ix piece* du 
\in et de « huile de pétrole faisant partie 
»te notre chargement. qui avait ete mis au 
pillage et qu'ou vol»!' •«innie dau» uu bols. 
*an* xergi g ne. la' consignataire mit nain 
rclieuicnt sur le comptedueoulaKe. .» l'am 
w . cette perte survenue pcmisut la ira 
ver *«•«*.

tJ'inft'rmai plus tard, ('expéditeur a Ma 
seille. de «v» fait* qui nel'etounereut point. 
Fresque tou* le* marins qui ont avec* aux 
l'arguisoii'nie dit-il, font de même. L< * 
uns voleir. eu grand eomme votre capitaine, 
taudis que le» matelot» peroeut un {«etil 
trou dans une douve de tonneau, où tou* 
le* jour* ils xoiu plonger un simple brin «le 
paille ou ttiitttvau de pipe de plâtre et se 
eouchatu i plat ventre sur la pu*ee, sifflent 
la ra* nie ,ui leur convient c’est pour «a i 
ter cet abus qu’on met le* vins et eaux de 
vie de prix «lan* de* doubles fût*J

Li- lendemain,
" Q“aml . . l'ore, foui t. * . u r«)b«- «I. .«i m."
" De ver roi *itn* bruii. h» |H>riu* du matin.

Comme «lit 1«» barbier |H>éte prevcnçal 
Jasiniii, !«• {>ont de IMi/ios (Hor\fioM pi« *« n 
tait l'aHpect d'une galère clmrg«‘e de Fal> 
cares. Le capiraine fit son apparit-i«m en 
grand cost unie «le gr«*«* «le* îles. La tête 
e«mv«*rte «l'un iarhou« h rouge imunle d’une 
ituiiieiise hoitp|HMlc soie bleue: gilet et veste 
a iiianches ouvertes, galonné*, brinies. sou 
tac lu** et la ceinture hcriss»*1 d«‘ yatagans, 
de crosse* de pi* «>!.*t et d'arme* que je ne 
connaissais pas : !«•* jambe» noy«*««s dan* 
d’iiiiiuen*« * grègues qui tiemient plu* de lu 
jupe que «les hauts de ehausse* : la taille 
prise «Lan* une fustanelle blaneln pli**» »* et 
tuyaute»' ««ïiuiiie une drapern- de Phidia% 
le* iii«>ll t* enserres «Lins «h * guêtres bleues 
a plusieurs rang* «le bouton*. Il *e croyait 
superbe « l le fait est que les gr»*»** ont fi'rt 
bonne mine bous ce coutume national, de* 
pin* pittoresques. 11* se serrent la taille à 
rendre «h * points à lieaucoup «le jolie* fem­
mes, ce qui fait naturellement valoir la poi­
trine « t donne beaucoup «le légèreté à ce 
jupon blanc qui rappelle le K Ht rcossais et 
«juela marche balance gracieusement.

San* «'• t re aussi éclatants que le comman­
dant. le second et les matelots avaient au* 
si revi'tu leur/w/f-rf/vs-s grecques et avaient 
fort bon air avec leurs fez. leurs armes, car

Toute notre carax an* entra dau* ce Umu 
pie et j allai avec le capitaïue et se» {Uirent* 
bai»er I hhangi « qui, dan» i«>ute» le» Mgli 
se * gre.-queM, est ouverte et depose sur un 
lutrin a l'eiitne. C'est leu» fibuilier. IK* L 
nous n«»us rendîmes au pie«l «le l’autel ou le 
eapii auu . le seeoini ei moi u«»us aliumàmes 
chacun uu eiergeap|K*rie* par lepere.et le* 
fixantes sur une espocc de credeiue. ou bru 
laienl «i«-ja des eieiges offert» l'ai de» ma 
riiis. qui, comme nou», taisaient « »*'ale a 
\mlit-H. Non* euteiulimes aussi une messe 

eeh*br**e |»»r le ik'Jh* grec, «pii me fit rh«>n 
near de venir m'encenser .« tua stalle tout 
»|M<ciale«uu>ut. En rsroimai**ance de cette 
attention, je ihuiiiai deux sons a la quête, 
mai» le pre|H>»«' .* ce» «iftiamlc» tue reinlit 
|»oIiinent uu »ou. J'axai* out reliasse le tarif 
parait il.

Au sortir de l'eglise. jo m'aper\U» que 
tou» ce» messieurs s’occupaient ltcau«'Oup 
plus de moi. que de mon voisin, et je sa 
vai» assez de grec pour comprendre que le 
vieux }H'ie «li*ait a s«m fils qu'il ne pouvait 
j»a* m«' presenter dans mouetai.à la société 
helléni«iiie «le l’ile. Je cherchais dans ma 
tenue ce qu’il y avait d'incorrect, «piaïul un 
d'eux dit que j'avais raird*un Turcavec ma 
Ivariv. ma re<lmg«>t«' Itoutoiiuee et m«vn pc 
tit fc... .1«* laissai» croitrc ma l»arbe depui» 
cinq a six unii* et j'étais toi «ils* dans un 
m«! «le Grec* fanatiques «pii. par horreur de 
leur* anciens oppreaneurs. I«** Turc* et l«,s 
Musulman», ne {>ortai» nt *|Uc la moustache 
«o»i|H*e en br*'**e. Tout en di*«’Utaiit. no 
tre |H»tit parti passa devant une maison, où 
flottait une serviette au !>out d'une |ieivhe ; 
«■'est renseigne «!«•* Uirbiers, en Orient.

Le capitaine s’arrêta «4 me i*onimuni«|ua 
le résultat de la «'«mferencc hell«ani«|ue «jne 
l’on venait «l«* tenir à nuni sujet,tout en me 
nriant «le cons««ntir a me laisser raser avant 
«l'entrer dans la ease de son p«,re. .le «*on- 
sent is de gramt evvnr a sa proposition, «t'a 
lk»r«l parce qu*1 je ui'assurais les trois jour* 
«pie noua dev ions (tasser dan* Andros, «laits 
la trampiillite.et «pie jetais eurietix «le vtïir 
«'oniinent l’on rasait en Gr«ve et je me lais­
sai pousser «lan* la Unttique du Imrbier «le 
eette ville.

Ilela* ! comtue aurait «lit un h<‘i‘«ts «l'H * 
mère, ne natif de eet arrhi|'cl, c'était la 
fatalité «pii nu* |M»iissait dans l'antre inau 
dite du Figaro «l’Andro». Moiiami, Fia 

I vieil Boutillier à «pii j«* ia«,ontais eette 
aventure dernmroment et «{«i a toujours 
une explication «ni deux «h* prêtes,m'assura 
«pie c'est a lu frayeur «pie j'épnmvai en me 
faisant raser U* menton que je «levais la 
rii/gane blanche tharbichei «pii m a pous 
*«• depuis.

Toute la société, y compris le chef doua 
nier, eut la complaisance de s’arrêter à la 
l'orte et attendit que jo fusse sorti «!• * 
mains de l'cxtruteur pour continuer leur 
route.

Le barbier «-tail seul avec sa femme ; sur 
la recommandation de mon eanitaine, la 
K y ria And rosie une me fit asseoir sur un 
simple banc de bol*, san* dossier, et s'ar 
mant d'une paire de oiseaux, commença n 
me tontlre le* joues. p«uulaut que son mari 
allumait une cigarette et causait avec nie» 
compagnon» des incidents du voyage «le 
l'ciçfivS gioryios.

Je m’aperçus sans peine, ou plutôt avec 
tout le monde porte ostensiblement «les ar ! peine, aux tiraillements dont j’étais la vie 
mes en Grèce comme en Turquie, leurs fus- \ time «jue les ciseaux ne coupaient pas du 
tanelles. leurs grègues, et tout le tremble
ment -Avei* leur* moustaches coupées en 
brosse le cliquetis de leur» armes, pour peu 
qu'ils roulassent lesyeux, on aurait pris no 
tre pacifique équipage de contrebandiers de 
*alons. pour une haude de corsaires et de 
pirates.

I On avait d«*jà chargé dans la baleinière, 
les fût s et les col i* destiné* à être debar

, «jué* et sur l'ordre du capitaine, lui de seen
.1........  !..

grands la<i uais galonnés la portèrent jusqu a I , . , , •........................... •1 . ® 1 J 1 ! glats ne le comprendrait pas nccessaire-
sa loge ; ce fût sa dernière sortie, son der­
nier plaisir.

Lo comte «le S.. était absent ; il revint 
en toute hâte, et trouva Marie entourée de

meut. De même un Grec ne comprendrait 
pas un traître mot en entendant lire une 
page de Déinosthène, avec notre accent. 

C'est ainsi que le jour où je voulus me
1 appareil, des soins, des alarmes «jui an- } rendre ïi bord de mon brick «jui était amar
noncent une mort prochaine. Une amie 
dévouée, qui ne l’avait pas quittée, vit ar­
river sur les lèvres le dernier soiiffie, et 
voulut 1 ensevelir.

Co fut une nouvelle merveille que la 
beauté de cette jeune fille morte. La ten­
dresse coquette, lo goût touchant de l'a­
mie, l'avaient si bien parée ! Sa tête était 
entourée de point d’Alençon ; ses mains 
rapprochées tenaient un bouquet de camé­
lias, sa fleur favorite, au milieu din^uel se 
dressait avec indulgence uu crucifix., car 
la m «tu ran te avait reçu les derniers sacre- 
monta.

Son cercueil «*uùt rempli de camélias, et. j 
pendant la première Minés qui suivit la 

• mort, celles qui avaient envié le luxe et les 
succès de la pauvre phthisique mirent k la 
mode d’aller en pè lé ri nage au cimetière, et 
d'y porter des bouquet* de camélias.

Le poete de Marie était absent quand 
elle mourut. Quatre mois après, en février 
1847, il revenait ; et, apprenant que deux 
hommes seulement avaient, au mépris de- 
tout préjugé. Huivi le convoi de la Dame 
aux Camélias, il terminait ainsi 1 attendris­
sante pièce de vers «{lie lui inspira le sou­
venir d’un amour de jeune homme :
ïïb bien! soy> /. b^nl*. vous doux. qui. tête nues. 
Méprisant !**« <;ons< il* do ce monde insolent.
Avez, jus pf bout de I* fernm * connue.
En \*ous donnant 1 ' in.aiu. moue le « onvoi bUnc.
Vous qui Pavez nimér et qui Paves suivi?,
'Jui n'J'cs p « de « •mix qui. duo. marquis ou lord, 
.*«' faisant un or*u «I «Pcutruttaiir » > \ ie.
N ont p as compris I nouucui d’accompaftier sa

(mort.
Cet dernièie» fleurs jetées sur D tombe 

io la défunte, le lui «donna aussi l au-

r** parmi de* millier* de navires, dan» le 
port de la Cannebicre, je tournai autour, 
pendant plu* d'une heure, sau* r««u**ir a 
me faire comprendre par les marins grec* 
a qui je demandais l agios giurgios en pro­
nonçant mal ces deux mots. Ce n’est qu'en 
l'écrivant sur nia petite ardoise et en mon 
trant les caractère* à un capitaine grec 
que ce dernier renseigna mon batelier, en 
nou» disant que nous trouverions i Agios 
yionjios dans telle rangée de tels quais, car i ^cs orange* 
les navire» sont souvent amarres les uns la pelF 
aux autres à Marseille sur huit rang* de 
profondeur.

Le gamma grec se prononce comme y 
dans yeux. Le Mita comme ou le prononce 
dan* les écoles, se prononce UiVu en Grèce ;
Basilios, roi, se prononce l’assilios, au lieu 
de liazilios comme on nous l'enseigne ;
Aggclos, ange, so prononce comme si ce 
mot était écrit a Quoiqu'il n’y
ait pas de b en grec, cependant la lettre pi 
précédée des lettres my ou ny. *«» prononce 
comme notre h : ainsi pempo, j'envoie, sc 
prononce pemmbn : *s tin polin. dans la 
ville, c. à d. à Constantinople, ville par ex­
cellence. se prononce 'stinn boit un, d'où le*
Turcs ont fait le mot Stamboul.

Pour un Canadien qui n’a jamais appris 
le grec «{ue pendant deux mois (c’est vrai 
que c’était d'arracbe pied) je crois que j'ai 
assez montre de pédantisme comme cela, 
pour monter a bord de mon petit brick et 
filer vers cet orient mystérieux qui en a 
fait rêver bien dàutros aN.int moi.

tout, et a l'odeur infecte qu'il* répandaieul 
«ju'«»n les employait à toutes sauces et sur 
tout a moucher les lumignons «le cliamlel 
les et les mèches de lampe*. Enfin, mal 
tondu, presquecorché vif, la barbière xiv 
crocha du mur un grand plat de cuivre, 
«•chancre, et me le mit entre le* bras, après 
l'avoir rempli à moitié d'une eau d'une lim­
pidité douteu.se.

Cette excellente fennno qui commençait 
daut le premier, le second, moi et trois ou fort a m'agacer, ni vieille ni jeune, ni jolie
quatr«? matelots, nous noua laissâmes glU ni laide, était un fort vilain type de cette
ser dans l'embarcation qui se balançait mol- l>elle ra«'e grecque «le* des «jui servit de 
lement près des flancs du Saint George. modèle a la célébré Venus de Milo, trouvée

Sans parler et étouffant autant que po* dans Tile de ce nom, à quelques lieue»
sible le bruit des rames qui frappait lamer «l'Andro» seulement. S armant «1 un hlui
en cadence, en tri s peu de temps nousabur reau, «jui ressemblait bien pins a la <{ueue
daines a l'endroit ou nou» avions vu, lu du chien qu’Alcibiade pour »e faire remar
veille, briller le signal. quer fit couper, dans ces environs là, qu’à

Il y avait déjà t rois personnes de rendues une bonne saeunut(te canadi' une, et saisi» 
là ; le père et deux frères de mon capitaine *ant un gros morceau de savon cette 
qui attendaient caché* dans une anfractuo matrone commença à m'en frotter vigou
site de rocher. Sans échanger une seule reusement la tigur® puis trempant le Mai-
parole, on déchargea rapidement le» bari- reau dan» la cuvette de cuivre qui m'en 
ques et les colis de marchandises française* j *errait lo cou, elle m'aspergea généreuse- 
qui furent de suite cachées dans une grotte nu nt et commença la grande opération de 
bien faite pour favoriser la contrebande. la mousse.
et vite ou poussa au large a force de ru Proineoant son moussoir de droite, de 
me*. gauche, do ci de là d une oreille à l'autre,

Nous contournâmes Pile et ver* sept heu dans peu de temp* jVtni» mou mi « ne plus 
re», par une de ces merveilleuses matinée» j nie distinguer les trail». J’en «vais dans 
ensoleillée* de l'Orieut, «jui empourpraient î la bouche, dau» le* narines. «Icn» le* orell 
eette myriade d'de* et d ilol» de* Cyclades, j les, et les yeux «juc je tenais fernms coniine 
rappelant par plu» d'un point les mille islc* ! une huître, m’en cuisaient d'avance, 
du Saint-Laurent, nous arrivâmes en face Fendant que j'étais entre le» mains de 
de la petite ville d'Andros, la capitale, où i cette artiste, j’entendais le l»arbier causer 
nous abonhiiues. I^e petit port était déjà et rigoler avec mes compagnons et je me 
très anime et présentait un aspect fort pit- demandai», si le barbier femelle «jui me 
tore*que par les costumes bariole* de tou* torturait depuis dix minutes allait achever 
les bateliers qui font le cahotage d'une île ! de m'executer, quand, me trouvant a point 
a l’autre et qui chargeaient ou déchargeaient elle cria à son homme d'arriver à la re* 

de* citrons et des grenades jj rousse. Sansse presser, ce dernier entra 
comme on traite les pomme» de , suivi do tout le cortege, et commença a 

terre en Canada quoi I repasser son ra*oir tout en continuant la
(I,e fuit est que ces fruits sont bien moil conversation qui, depuis quelque* instants

leur marché en Orient que les pommes de ' était devenue très vive et montée de {fin 
terre. J’ai souvent acheté 20 oranges pour sieur* tons. J’entendis qu'on parlait |>oli 
un sou tandis que les pommes de terre se tique et qu'on tapait sur ces maudits Turcs 
vendent à la livre et sont iniport**esen gran qui venaient de reprimer pour la dixième 

! de partie de France.! | foi* un soulèvement gree dan» l’ile de Crete.
Nou» trouvâmes sur la plage, entouré* Et pend «nt n? temps I « la mousse me *«• 

d’une dizaine déparent* et d'ami* qu'ils j citait sur le* joues et la colère gagnait mes 
j avaient eu le temps de raccoler en chemin. ; grecs, qui se montent comme une soupe au 
j le père et se* deux fils. qui. après leur pe luit, de» qu'ou leur parle turc ou musul 
! tlte opération commerciale faite dé* l'aube, j man.
I avaient pris un petit sentier qui leur avait Je commençais a regretter amciement 
; donné une avance suffisante sur notre cha mon cntrepri*e, lorsque I figaro jeta *aci- 
i loupe, pour se mettre eux uusfci en grande I garotte et me soulevant le menton d'un

IV
LES eTCLAOC*—t F BARniI R D'ANDRO» 

......... .......... En 1 tissant Milo, nous payâ­
mes ii un«* pcTtee de fu-il ri-» Zéa, l’ancienne 
Céos où le vieux Nestor, a son retour de 
Troie, bâtit un temple a l’allas, et où. dit 
aussi Strâbon, exi*t.\lt une loi «jui portait 
qu'on dû» empoisonner tou*ceux qui p»*se

i tenue de pirate» d’op« ra.
Je remarquai dan» ce groupe, un person 

■ nage au tarbouch plus éclatant, à la « en 
• turc encore plu* héris*«8* d poignée* de 
i p dgnards.de }atagau-, de crises de pi* 
j tolets et a la moustache plu* épie que 
! tou» le* autre*, c'i-ta:' chef don uiier, que 
1 le père de mon capitaine avait eu la gra 
1 ri.mi< ,fc d«*\«'Hier et d inviter avenir »ou 
I haiter Li bienvenue a 1

flÉ|
I •. • i ni d Un érnttie ta »aéint(l)ou dana I »lora comme très humain d’enlever la vie à 
le» lurmonkM d'uno partition {«ajsian-
née. (2)

La lecture achevée, je demeurai stupé­
fait, muet Je surprise et de coiitent»nient.

— Motus! dit Guichardet. jusqu k 1» pu 
hlication du volume ?

-Soyez sans crainte.
Au td de l i ccnveroati »n qui suivit cette 

confidence, nous discutâinea le» idées, 
le* principes cl le» tendances dramatiques 
de Dunns fils; et f • uich uxlet. avec qui

Genrgm*».
Rii'n de t' 

ce* braves 
nez d'aigle 
moustache» 
main» comme ailleurs on demand 
*•.• ou la vie. Polgn - * de m Uns, 
senient-, .« « 1 - « ,- n j . i>

uipagede I Agio* \ a un barbier, u d 
! avec d«** coquilla

«h !.\ II»mi: ai \< X.MI t.ia*, «-oui. iir en 
- j ar Al x. iMiinn». ttU.
Ul La.Tkavuta, gcvwd w(.tra, dv Vsrlu

ceux «jui ne }>ouvai«>nt plus en jouir.
I^e fort vent d'ouest qui nou* fatiguait 

depui» deux jours, eut enfin une accalmie 
qui nou* permit de rester en vue «l’Andro». 
ver* cinq heures de l’après midi. \/Agios 
Giorgios rasait l’ile autrcfoUdédiéc a Bac 1 
chtn, et le capitaine, armé de sa lunette. | 
fouillait toute» les anfractuosité*, tous le* ' 
cap*, toutes les pointes. pAraissant plutôt 
y chercher un signal qu un hàvre.

Je ne c«unprenais rien à ce manege, car. 
en courant toute* ce* bordée*, nou* avions 
delà perdu dix occasions de mouiller. Notre i 
petit brick, fraîchement peint depuis trois 
jour», avec se» saliord* simulant les embrà | 
suies d'un na\ ire d«- guerre, par iis«*it aussi i

i. liant co.mne la rencontre de 
• :>. aux tc;:r* havanes aux 
aux yeux flamboyant*, aux 
f. roce*. «jui »e tendaient le» 

la bviir 
embra» 
la chose
Lla plu* monumentale du voyag«\ f. ch f 

douanier a|>posa un giganto» juc » *'.•«.i. »ur 
la feuille qu«* lui présenta mon capitaine, ( 
en mettant pied à terre, at'.cs'&nt e: « jix* 
tâtant la regularité de notre situa» :m. 
Plus ri. n dans I ' u iu-, p j-» m n «lan» L 
poche* en effet.

Bref, on me pré*en‘a àtousi ■* desce.n , 
dan»s d’Epaminonda' comme un jeune i 

ra os ro■ ageant pour compl> 
ter son «• iu. a*.io:i. et nou* commenvauie» ( 
ra*c«*!isio;i d'ur.“ c.»> fort raide qui «on 
dui*ait a un" église'oi1 ie à la chaux, domi- , 
nan* toute I» p»*i*e vil’c. Toute cette reu î 
te était bordée de verg-r» d’orangers e: de 
citronniers , c’était I** moment de «a cueil- | 
letle.

mouvement brusque, il commença a me 
travailler le cuir f.M'ial. Sou ai :ne coupait 
encore moins «jue le» oiseaux de -.« digne 
femin». mais inanreuvré par I» main d’un 

; patrl te grec ext !««• comme I «Mit mo.i bar 
! hier, il fallait bien que «a ali.it, de gré ou de 

force, et ça allait.
JViai* n p« n*er que Deny* le tyran avait 

eu bien rai*i>n d«* refuser decon: -r»a tête 
» re fait bruL i ia barbe 
lorsque mon bourreau 

I qui, tout en travaillant, avait coutinu«- » 
: prendre part à la conversation, poussa un 
juron formidable conirelcs munulmnnos et 
m'appliqua un grand coup de rasoir sur le 

1 nez ; en même temps il m’introduisit de for 
ce son pouce dans D bouche, presque jus 

! <|u'au fond de la gorge.
Je n’eus pa* le teuip» de compter îes m«!

J lion* de chai.Je!!e»q«ifs vis dan* un «*c!a:r, 
car )• cru* ma dernière heure arrivée. Je 

' pensai» * me défendre contre ce palyeare 
‘ quim empoignait traitrntpour u.ieax 

inc saigne:. lorsque je me senti* couler 
dins L bo-i V\ que cet animal me tenait 
en*i >uv«rte, un liquide •:de et épais que 
j«* pris d' «oord pour le sang de mon nez.

J’éprouvai en même temps une violente 
envi? de vomir dan» mon plat, car mon 
bourreau venait de me toucher le fond de 
la g«irg • avec -on pouce encore tou*, humide 
de Va cigarette qu’ilaviit sacrifiée pour m en 
(reprendre. Cette uausee fut augmciF«*e 
par la decouverte que je fi* en recevant un 
nouveau coup de rasoir sur le nez. 1 « tait

du »av«.>nnage «jui nie coulait dans la bou 
che. IV mau-lit barbier, ne connaissant 
pa* l'usage du paprcr, es«.u\ait tout «ini{»le' 
uu ut son rasoir sur le nez de se» clients, et 
ou «'ouiprcnd qu'un auu-ricaiu qui u'avait 
l«as l’habitude de ce pro««d«‘. }K>urtant c«>n 
nu «i«‘puis longtemps eu Grèce, dut t-tre 
surpris eu faisant une p^ircille dtvouverte.

Enfin, apres m'être levé pour me rincer 
la bouche, je me remis entre se» main» ; je 
fermai «le nouxeau le» yeux «m p« n»am que 
s'il »e coupait le bout du )»>u«’c a\ « c lequel 
il me •K>ule\ait la |M‘au des joue*, il s'aper 
cevrait ah»r* «ju'il avait «lu me fair une 
rude trouas* pour arriver a *a propre {s au, 
et je me recommandais a tou» l«-s saint* «le 
la Grtsv ancienne a chatjue nouveau coup 
«jue je recevais sur le ne/.

Tout a une tin, meme les meilleures eho 
ses, et pour abroger, j’en lus quitte pour 

1 vingt sou*, ce qui est |h>ui rien, et les larme* 
eiu'ore aux yeux, jo remerciai en gr«v mo 
«lerne, ce digue remple «lu quart d'heure de 

I jouisaance qu'ils M'avaient procure, a moi 
; pauvre voyageur, dans leur île fortunée.

Si ces lignes tomlMMit sous le* yeux «l«* 1<»*
< liisaillon, l'artiste capillaire a la mode «1«*
« Montreal, je lui recomiuande «« {»ro«-««le

aussi aiiti«jue qu'«>conoini«jne, les jours tm 
*a lK>utique est trop cin'ouibi'ee. Il verra 
le ' ide *e {>i\»«Liir«*

VI
Devant Swyrnk

....Le» eaux du golf«* de Smyrne commcn 
cent déjà n mêler leur» teinte» gris»** a l a 
zur «le la M «ni it errance. Nou-«*otoNons p«*n 
dani une heure environ l'ile «le l’hio, «l’on 
nous vient le céleri, et dont U*s frai* ombra­
ges et les \ ms sont justement vantes par le» 
voy age urs.

Un fort vent d’oueat fait filer notre brick 
comme une mouette.

Le capitaine est heureux d«* eet étal de 
choseaqui lui permettra peut être «l’entrer 
dans le port de Smyrne avant la tomltee «i«* 
la nuit ; car, dan» toutes le» villes orienta 
les, où flotte l«* Croissant, les règlements de 
la police musulmane interdisent l’entré»* 
dan» l’enceinte «le* murs ou des port* apres 
le coucher «lu soleil. Four se rendre saint 
Nicholas favorable et honorer saint Geor­
ge», patron «le notre vaisseau. l«* capi­
taine ordonne au mousse de brûler force 
«•neens, selon l'usage des marins Grecs. 
Saint Nicholas et le père Abraham sont en 
gramh* faveur chez les Hellenes, « t c’est 
au respect «jue Ton porte à la mémoire «lu 
premier, que rAtlanthjiu* «loi! «b* se voir *i 
peu patronne par ces hardis navigateur*. La 
Givee est repute»» eomme fournissant les 
meilleurs sujets de la marine marchande 
«b- la Méditerranée. A toutes mes questions 
sur le fait «ju'ils IMiment presque toutes 
leurs courses à l'ouest, au Maroc, ils me re 
|K>iuleut invariablement «jue saint Nicholas 
n'a jamais parcouru b Vtlantique, et qu il 
n’v a que le* Grecs téméraires «jui franchi* 
sent U* goulet «ie Gibraltar. Quand s Abra 
bain, les Grecs le placent dans lu lune et af 
firinetït d’un grand sérieux «ju’il est «occupe 

j à retirer des broussailles le remplaça nt 
quTsu.te dut voir arriver avec plaisir. Que 
ce* croyances soient fondées ou non, l’e«jui 
pag«* de Y Agios Giorgios faisait journelle­
ment lieaucoup de frais pour honorer ces 
saints personnages.

Notre mousse, selon l’usage suivi matin 
et soir, depuis vingt cinq jours «jue nous te 
nions la mer,remplit une petite cassolette 
de t isoii* sur lesquels il déposa plusieurs 
grains d’eucens. Il alla d'abord offrir les pré 
misses de ce sacrifice a l'image de saint 
George, devant laquelle brûlaient continuel 
lement deuxlampesde cuivre, {mis le mousse 
remonta sur le pont du brick, tète nue. por 
tant Holonnellement son encensoir. Il fit 
monter de* nuage» d’encens au pied du 
gruml mat et du mat de misaine, parfuma 
les voiles «lu Iteaupré et le» haubans, et ie 
vint, en encensant le* abords du navire, à 
la p«)upe, ou il fit la même ceremonie a la 
Itarre du gouvernail et dans les cabines.

En ma «jualité d'etranger, j’eus ensuite 
l'honneur «le recevoir le mousse porteur de 
la cassolette, d'«m montaient en spirales, 
ver* le ciel,des flocon» blancs et diaphanes 
que mon regard m* pou\aii suivre plus haut 
«jue la grande voile, avec lu«juclle il.» se ma­
riaient si intimement, «ju'ils y disparais­
saient.

En Ikjii Grec je reçu.» lo thuriféraire* la 
tête découverte et, plaçant mon nez au des 
sus de l'encens, je chassai la fumée de ma 
main droite sur ma|>oitrincet surma figure, 
puis, simulant l'action d’en prendre avec la 
main, je me signai une «li/.uim* de fois de 
droite à gauche, en inclinant a chaque fois 
profoudement la tête.

Le mousse presenta ensuite l'encensoir 
au ( 'apitan qui, étant («lu* ter» eut schisma 
tique que moi. «'enfuma et se signa pen­
dant plu* de cinq minutes. Il parai*sait si 
transporté dans sa piété et si avide de pu 
ritication qu'il aurait mange de l'encens s'il 

! avait pu. Le mousson honora ensuite le «*on 
tre maître, et graduellement tout lequi 
page, jusqu'au cook que j'ai toujours soup 
çonné «le préférer lu fumée de l'encens de Lu 

j Mecque au fumet de sa cuisine.
Saint Nicolas aidant. VAgios Giorgios 

1 « titra a toutes voiles dan» le goulet du Gol 
, fe et. poussant droit devant lui. filait sc» 

dix tneuds «*omme un lin marcheur <ju il 
« tait. Notre petit bateau, construit dan»

; les chantiers «le Syra, était tout couvert de 
' toile pour profiter «le ce l»on vent. Je romp 

tai «In grand to*' à la brigantine vingt et- 
une voiles, (ju'un vent de poupe gonflait 
comme des outres.

Sur les trois heures de l'apres midi, le 
temps changea ; la brise favorable dont nous 
jouissions depuis le matin sc changea en 
r?nt debout, et finalement une vraie bour 
ra*que mit en danger nos espérances de par 
m nir à Smy rne avant sept heures.

Dan» ce.» occasion*, il ne faut pa» languir, 
et le capitaine Faboutzio», saisissant lui’ 
même la barre du gouvernail.commanda de 
serrer le* voiles. De suite, habordais et tri 
bordais grimpèrent partiedan* les haubans, 
partie sur Ick vergues et partie fut a la ma 
nceuvre sur !e pont. En un clin d’oeli, gran 
de voile, perro«juet. misaine, beaupré, bon 
nette*, i- .. tout fut cargue cl serre. Nous 
ne gardâmes que deux huniers, répondant, 
le vent était encore trop fort pour cc peu de 
toile, b* « apitaine donna ordre «le prendre 
un ri* dans la grande voile. Six matelots 
grimpèrent sur le* vergue» et commence 
rent «le suite lotir travail.

Pre mire un ri*, dit,- une l>ourra*que. c*t 
la par’ • la plu* p«*nib!e et parfois la plus 
dangeuieuse de «a manoeuvre. Il faut lais 
vr déferler *oute la toile c*. la racourcir 
dan* le sen* de -a hauteur au moyen «le cor­
dons que n s marin* appellent 7mrceffe#.Les 
gabier*, a*»is sur îe§ chaînes ou I?» corda 
ges, »ai*i>*A!.t ce* garccttes avec une main, 
eî, ramassant la voile avec l’autre, l'atta 
chent a la vergue en s’aidant des jambes et 
de leur corp* : mais le vent qui engouffre 
dans cette toile et la secoue en tout sens, 
leur fait * »uvent lâcher prise, le jour là. 
un ('r«*t >i* du nom d'Alexandro*. le gabier 
du grand mât, hardi marin s'il en fut.devint 
la victime de son *«-le. Il travaillait avec 
ses camarade» a prendre en ri* depui» quel- 
•jue temps, quand la pluie commença et ren­
dit la manœuvre tre» pénible. Ils avaient

beaucoup de mal à retenir la toile raidie 
par la pluie «juan«i Alexandre», passant la 
jambe pardr»»u»> la vergue, parvint a l’ar 
rc-ter aiu»i que l une de» garcette*. Four 
se «humer plu*defucilite à joindre le»6aM*Ve* 
de ris, i\ sai-it la voil» avec æadentset 
continua a attacher ; mai* un coup de went 
violent eugtnifiiant de dan», la tit cia 
quer dan» le vide comme un mouchoir, et ce 
|»au\rc Alexandre» qui la tenait ferme avec 
*« » dent*. »e la vit enlever *i brusquement, 
qu'il »«• fil arracher troi» incisive» qu il era 
cha »nr le pont, aveck*s«|uellea peu s'eu fal­
lut qu'il ne tombât.

1-a man-« livre se fit enfin. N«ni* lutta- 
me* .lu^ju’a *ept heurv»contre le»element*, 
craignant lieaut'oup d être jete* a la cote ou 
être oblige» «le regagner la haute mer. lor*- 
«|U«- le vent »*esHa uu |»eu et la {«luie tout à 
fait. Il faut nou» reaigner a ne plus e»pe 
rer entrer dan» le port de Smyrne ce jour-la, 
et à jeter l’ancre pre* d'un banc de sable, 
célébré jiar le» mint * de sel Gemme qu’il 
continu. Ijx navigation n’est pas sure dana 
le golfe la nuit, parce que le» phares n’y «ont 
pa .assez nombreux, et «jue le» myriade* «te 
raUttien» l ure* ou Grt»*» qui \ sont ancraa, 
negligent souvent d'allumer le» feux d'or 
donnante.

Je »ui* dtun* contraint pour la vingt-cia 
«jun-me fois, «ie retourner «tan» mon armoi­
re. Le c« pi loi ne, lors de mou embarqu»»- 
meut a .Mai-s«'ille. m a g« iicreus«»nieni atian- 
donn«* son lit. Le fait est qu'il n’y a pas «ie 
«juoi sc vanter bien fort «le cet acte de cour­
tois n l es Grec» sont le* gens le* plus »o- 
btv* « t le* plu» superstitieux du monde à 
1 ur lM>rd. Ils teignent de fuir le confort, 
le» amusement», le vin ; il» évitent de par 
1er « u mangeant. »c signent souvent, fout 
brûler «b* l'encens par kilos, tout cela pour 
s'attirer «le» venta favorable». la? patron 
«le l'Apîoa Giorgios, «jui vit sobre­
ment, couche debout, parle peu, gro­
gne souvent aon equipage, ne (voit pas de 
vin 1 à boni bien entendu), le «apitaine, 
ilri je, m'avait donc «-« «le »a chambre. Me» 
premier» jour» d'occupation, je déplorai 
aniereuient la piete de mou sehisinatique.

La cabine de «•«• vieux, loup de mer était 
naturellement à la poiijM* «lu navire, et oc­
cupait l’cxtremite «l«* la « ale. Dan» les cloi­
sons, tie chaque côt«* «le cette piece, sou- 
vraint «leux «•*{»«»*«•* de guichet», à bâbord 
«•t a trilvord. I/». entre la cloison et la coque 
«lu navire, étaient jetes trois ou quatre rou- 
li'.iux «!«' cable, sur l«**qiiels étaient «“tendu» 
1« ' jeux «le voile» «!«• rechange. Uin«j peaux 
«!«• chèv re cousue» ensemble couvraient cet- 
tc moelleuse «*ouchc. Un sac de toile rem­
pli d'étoupe u «'affaler invitait le donneur 
à y ie|M>ser la tete. Ue fut ce que le «apitai* 
lie 111 abandonna. J’habitais à tribord qui 
«•.*t 1« « «»t«* «Thonneur «les bâtiments de mer. 
Ma plu» grande crainte, ma première nuit 
d’oi'cupation. fut de voir «leseendre une ou 
deux vague» dans ** le réduit obscur île mon 
alcàit enfoncée." JVtai» .» dix pied» au- 
dessous du niveau de la mer et j eu étais 
s«q>aiv par une planche de melèxe «le «leux 
pouces dTpaisseur.

Quami .i«* nie mis au lit la premiere fois, 
un petit « lapoteinent Inoffensif caressait la 
coque du SaintGrori/t .mal» quelque* instant 
apres il nie sembla «jue l’on tirait à boulet 
sur mon pauvre bateau. (V n’était que «le* 
coups de mer qui frappaient le navire. Sur 
le tillae je n’aurais pas remarque ce» inci­
dents, mai» la t«*te «ur un »ae d’«‘loupe et 
l’oreille collée au flanc du navire. Je les sa­
vourais a mon aise. Après m'étre persua- 
d«* «jue. si la vague entrait par l'ecoutilleet 
descendait «lan» ma cabine, je pourrais bien 
en avoir plus que pour mon compte et en 
|M*rdre le goût du pain.je tirai le guichet et 
. . je laissai voguer le brick.

Le premier février de l’an de grâce 1888, 
je me retirai donc dans mon al«*ôve armoire 
pour la nuit, le fus réveillé le lendemain 
par le bruit du cabestan. J'ouvris le gui­
chet. et en deux bond» je fus sur le gaillard 
d’avant. Nous étions en marche ilepui* 
quelque temps.et à trois lieues devant nous, 
Smyrne. la ville des parfums, Ismlr l'inli- 
«Icle. comme rappellent les Turcs, s’étalait 
gracieusement sur le versant du mont Fa- 
gus.

Enfin, après vingt-cinq jours de mer de­
puis notre départ de Marseille, nous tou- 
«'hions au terme «le notre voyage. Les tein 
tes roses «le l'aurore, répandaient une dou- 
«•«• lumière sur le panorama qui sc déroulait 
devant mes yeux. Au contraire des rochers 
dénudes de la Grèce et des Mes Cyclades que 
nous avions cotoyes, «jui offriraient à peine 
aujourd'hui de l’ombrage aux divinités qui 
y tenaient jadis leur cours de plaisirs, la 
vieille tem* «l'Asie se montrait a nous cou­
verte d’une luxuriante végetâtion. Des boia 
de ineleze*. d’oliviers et de cyprès, ma­
riaient leur verdure aux fruits «l’or des ci­
tronniers, de* ««ranger** et des grenadiers, 
«jui tapissaient le fond sur lequel se dessi­
llaient les murs badigeonnes des maisons 
de la ville, au indien desijuelles les mina 
rets des mosquées *e dressaient comme des 
mâts de navire. Les coupoles de» église» 
latine* et grecques semblaient abriter sous 
leurs contours rebondi», les differentes na­
tionalités qui y cherchent, un asile dans la 
paix de leur» sanctuaires. Beaucoup de 
navires se balançaient coquettement dan» 
la rade. «jui. fatiguée de la lutte delà veille, 
m mblait sortir a regret du repos «ie la nuit 
en ridant a peine sa surface. De légers cal­
ques montes par des Levantins matineux 
commençaient déjà à glisser sur les eaux 
colorrosdu golfe.

lie soleil, prêt a commencer son cours, 
annonçait majestueusement son lever par 
les traits de feu qu’il lance au devant de lui 
et qui faisaient étinceler comme un ecrin 
les fléchés, les domes et les minarets de» 
églises et des mosquées qu'il dorait de se» 
rayons. Deliout sur le gaillard d'avant, je 
comtemplain ce magnifique spectacle ; mon 
esprit |>ou\ant a peine contenir le» mille 
pensées qui se heurtaient dans cerveau.

J étais donc, enfin, sur le point de fouler 
ce sol fertile en si grand* souvenirs, cetto 
terre sacrée de l’Asie mineure, berceau du 
chri*tianisiue, théâtre où se sont passés les 
grands événement* qui devaient régénérer 
le monde. A ma droite s'étendaient le» 
plaines et le.» vallons qui jadis retentis- 
‘ lient de» accents inspirés des harpes 
de David et d’Isaïe comme l'a si bien dit 
Malte Brun. ;« ma gauche je voyais de» 
troupeaux qui devaient bondir également 
sur les lieux où la b-gende suppose le» tom­
beaux d’Achille et Hector, dans les champs 
de la Troade que chantèrent les deux plus 
grand» poetes de l'antiquité. Devant moi, 
Smyrne. la ville de» rose*. Imtie eu amphi­
theatre comme Naples, s’élevait souriante 
et fr.» he, encore humide des pleur* de la 
nuit : Smyrne où naquit Homère, Smyrne 
ou prêcha saint Faul.

Gustave A, Dkoi et.

*.• M. Fnilleron. le spirituel académicien 
servait re « mmenl «le témoin pour une de­
claration de naissance.

—Voire profession f lui demande rem­
ployé de la mairie.

Homme d«* lettres.
-—Vos moyens d’existence f
— La plume.
—Tre» bien!... réplique le scribe.
Et il écrit sur son registre:

• M Pailleron.|n arehaud de plumes à Pa­
ris. ”
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Kn narrant ma porte re matin, il j trait f
autour étc muti uiouiiu un gnuid «!• j
kl' r*" blitttrht*. L’Iarite lui>uit % i cr^u^a 
comme du verre, toute la rotJifie {pvlot ! 
tait,... l*our uu jour ma < h«-re J*rov«uce 
setait ùe|;uic»«ie eu paya du Nord ; et c'«ai 
parmi k*a pin» fraugoa de givre, let touit<-% 
dt* lavaudek cpunouiet eu bouquet» de tu* 
tai, que j'ai t«rit » f» d«-ux baiiad< *» dune 
lauiaiaie uu peu germant (Ue, |*endant que 
la geloe mVu.o>ait «es etinrellee Liant lu* 
al que lu haut. dan» I** ciel clair, de praoda 
triangle» de ngogm-» tenue»dupa)«d iitn 
ri Heiue, dev-t-ndao n: ver» la Camargue
en criant ; "Il fait froid......... frtnd
Irwid. ”

LA MORT LC bAl i lIlN
La petit Dauphin e»t umladc, le petit 

Daupion va mourir.... Dau» toute» le* 
agiiae» du royaume, le saint »a renient tie 
meure eapoæ nuit et jour et de grande 
cierges bruieut pour la guemou de i enfant 
royal. Lee ruee de la vieille résidence hodi 
trietee et aileui'ieimes, les clocbet ne aod- 
dont plus, les voitures vont au pas . aua 
abord» du palais, lee bourgeois curieux re­
gardent, a travers les grilles, des suiHse» a 
bedaine» dorét-s qui causent dan» les cours 
d un air important.

Tout le chateau est eu ernoi... des chain 
bolians, des majordomes montent et de» 
cendent en courant les escaliers de mar­
bre.... Le» galeries sont pleines de pages 
•t de courtisans en habit** de soie qui vont 
d'un groupe a l'autre queter des nouvelles 
à vois basse..,, sur les larges perrons, les 
daines d’honneur eplorées se font de gran­
des révérences en essuyant leurs yeux avec 
de joUt mouchoirs brodés.

Dans 1 Orangerie, il y a nombreuse assem­
blée de médecins en robe. On les voit, à 
traéers les vitres, agiter leur» longues 
manches noires et incliner doctoralement
leurs perruques à marteaux__ Le gouver-
neuret l'écuyer du petit Dauphin se pro­
mènent devant la porte, attendant les dé­
cision* de la Faculté. Des marmitons pas 
•enta côté d’eux sans les saluer. M. l’é- 
cuyer jure comme un païen, M. le gouver
ueur récite des vers d'Horace ....... Kt pen
dant ce temps, là bas. du côté des écuries, 
on entend un long heiihlsgement plaintif. 
Cest I aà'ZHn du petit Dauphin que les pa­
lefreniers oublient et qui appelle tristement 
devanbsa mangeoire* vide.

Et le roi f Un est monseigneur le roi f. .
Le roi s’est enferme tout »cul dans une 
ehanjibre. au bout du château. Les Majes- 
tés n’aiment pas qu'on les voie pleurer !.
Pcéir la reine, c'est autre chose. A»»i»ç au 
cbrcet du petit Dauphin, elle a son beau vi 
sarge baigné de larme», et sanglote bien 
baut devant tous, comme ferait une dra 
pfére.

Dans sa couchette de dentelles, le petit 
Dauphin, plus blanc que L-s coussins sur 
lesquels U est étendu, repose le» yeux fei 
mes. On croit qu'il dort : mais non 1 Le 
petit Dauphin ne dort pas... .11 se retourne 
vers sa mère, et, voyant quelle pleure, il 
lui dit : “ Madame la reine, pourquoi pleu­
rez vous f Kst-ee que vous croyez bonne 
neraent comme le» autres que je m’en va» 
mourir ! La reine veut repondre. Les 
•ànglots l'empêchent de parler.

“ Xe plenrez donc pas. madame la reine ; 
tous oubliez que je suis le Dauphin, et que 
lés Dauphins ne peuvent pas mourir ain 
si... ” La reine sanglote encore plus fort, 
et le petit Dauphin commence e s effrayer : I 
Holà ! dit il, je ne veux pas que la mort 
vienne me prendre, et je saurai bien l'em­
pêcher d’arriver jusqu’ici... Qu’on fasse 
venir sur ] heure quarante lansquenets très 
forts pour monter la garde autour de notre 
lit !... Que cent gros canon» veillent nuit 
et jour, moche allumée, sous nos fenêtres !
Et malheur a la mort, si elle ose s’appro­
cher de nous !...”

Pour complaire à l’enfant roval, la reine 
fait un signe. Sur l'heure, on entend les 
gros canons qui roulent dan» la cour, et
quarante grands lansquenets, la pertuisane
au poing, viennent sc ranger autour de la
chambre. Ce «ont de vieux soudards a 
moustaches grises. Le petit Dauphin bat 
des mains on les voyant. Il en reconnaît 
un et i appelle: •• Lorrain ! Lorrain ! ” Le 
soudard fait un pas vers le lit. •> Je t aime 
bien, mon vieux Lorrain... Fais voir un 
peu ton grand sabre. Si la mort veut me 
prendre, il faudra la tu*r, n'est ce pas f” 
Lorrain répond : "Oui, monseigneur...
Et il a deux grosses larmes qui coulent sur 
ses joues tannées.

A ce moment, 1 aumônier s'approche du 
petit Dauphin et lui parle longtemps à voix 
basse en lui montrant uu crucifix. Le pe­
tit Dauphin l'ecome d’un air fort étonne, 
puis tou à-coup l'interrompant : ** Je coin* 
prends bien ce que vous me dites, monsieur 
1 abbe ; mais enfin est-ce que mon petit ami ' 
Beppo ne pourrait pas mourir a ma place, 
en lui donnant beaucoup d'argent?. . ’* 
I.’aumôuier continue à lui parler à voix 
basse, et le petit Dauphin a l'air de plus en 
plus étonne.

(ÜIKKIEK UK Li MOUE

La rogna Mt décidéuu-iit aux étoftt*
fiapp/c* irt broché** «-JUploJvc» •' U les, 
<*U combinées avec des trlofi> » tunes. Ces 
combinai» uis permettent d obtenir les 
effets les plus charmant» et les plus clé. 
gants, comme elles peu vont donner nais­
sance. dans certain» .-a», aux efft-U le» plu» 
criard» et les plu» laid» qu'U soit po*»iblc 
de voir.

L emploi ds res ét<»ife« riche» k des»in« 
voyant», ot dus garnitures plus ou in .in» 
lourdes et élaborées, dorme aux »tuin

f/
Smk

é» f é

Ÿ
m

i'rr

( t «

fiffi
nitn

m

AM-'

Figure No. I

féminins une apparence certaine de tnp s- 
- fie* qui non-geuh-ment !<•» rond dini. -les 

à porter, mais aj 
meut aux dépenses do la toilette.
Ce* tissus coûteux doivent être choisis avec

ru, Wrsqu on sera fatigué de la toiletta
qu on a désirés dan» un moment de fan*
tat»w, en ••rer les matériaux nécessaire* à
la pnoluctiou si effet* nouveaux et tout 
a<i»ei élégants que ceux cmienus f*ar 1« pre­
mier emploi de l'étofic*.

No» grand mère» et no» mères, par ex­
emple, prt-fcraieut dai»» bien des cas, la 
mbcMM» do la doublure #a celle du tissu 
pi»i»« ipal ; les manteaux surtout donnaient 
occasion, sous ce rapport, au déploiement 
d 'in 'rand luxe ; luxe, il f*ut le ruconuaf- 
tre, d’un grand mlfineinent Or, les étof- 
fes coûteuses qui sont de mode actuelle­
ment , peuvent être employer-* avec beiu* 

coup davantage en dou­
blures de manteaux, et 
convertir une étoffe com­
mune et peu coûteuse en 

• ne confection très riche 
et très élégante. Donc, 
que le» maris parcimonieux 
ne soient pas effrayés de 1* 
première dépense occasion­
née par une belle robe de 
soie frappée ou brochée ; 
cette *oic, bien aménagés 
et bien disposée, servira 
1 année suivante à la con­
fection do la doublure 
d'une belle rotonde, par 
exemple, dont l'endroit 
aéra d'un prix si iiuuime 
qu'on ne s apercevra même 
pas de son achat.

Je m'aperçois que je 
t viens tout le temps de par- 
| 1er d’étoffes riches et coù- 

te use. Lun de ces deux 
J qualificatifs, qui vont pres- 

J que toujours ensemble,
1 aurait dù, pour cette fois,
' être supprimé et je n’au­

rais dû employer que le 
premier. En effet, les elé- I 
gantes Je Montréal et tou- j 
tes celles qui visitent et 
visiteront notre ville d’ici 
à quelque temps pourront | 
faire empiète des étoffes i 
les plus riches dans des 1 
conditions de prix r?«Ue- > 
ment extraordinaires de < 
bon marché.

T’ne de nos plus grandes | 
maisons de détail liquide 
Son stock, liquidation sé­
rieuse et sans réserve, ut 
elle offre à ses chenu, 

ieries des plus complets et

tailla moyenne, elle dc-tuande 3 verges et , le Bourreau qui. depuis es matin. i« grai»
t d M/Æ» sa J4 pouoas de large, ou 1 tergv • **tu sou psii: meabU... ds» pressas*, m 
•t f sn 44 poaee» de large

Fins.

Mo» gravaras
f^a dt-vtins/-t iHw-ttrations ùe noirs courrier 

<*.< üiudc proi uroaeal de i.» * >nsi«oo de
MuUaatc l>t-»iuor> »t dont i *utan:c un «»uf*»-re» 
<b inudf^ «r»t re< onnup en Kerops et en AmCri-

« Vite i.iai^n » toujoar» reuipurt*-.l-» pre
n.ic-i» pi i» a toute» le» etpOBitioiui. c' afSVU la 
r> outfjen'- u**?vMr ÛSrertir> po ir le» p«tmu»de 
uiuds sus «aposKioas de Pari» et du centenaire.

COa**GK SOLS

Ns Î7S3-Pris do patron .............. 13 cents
DOCSLK Jl’PE rtl) (LM»

No 34tTÎ-J*ni du péiron —........... 30cent#
COSTt MC BâKBCRI.VS

No SiSl-Piixdu pstroo  ................. 30'int»
jacqi erra riNsrrt

I*rix du patron.........................................Ucsois

h

un rayon de
de» mieux assortis, à des prix de beaucoup 

ute encore considérable- I au-destou» des prix coûtant*.

J’engage fortement mes lectrices à visi­
ter. ne serait-ce qu à titre de renseigne- 

benneoup de disceriieinent, car il.» durent ! ment, le département des soieries de la
depuis déj;\ quelque saisons et il «*Ht pro­
bable qu’ils seront de mode pendant quel­
que temps encore. Mai» il faut r ecoii liai 11 o 
qu'une robe est d autant plus remarquée 
quelle est plus jolie et quelle doit d au* 
’ant moins durer qu’elle a été plu» remar­
quée. Toutefois, ceci ne veut pas dire

Lia

1- iguro N-

Quand l'aumônier a fini, le petit Dauphin 
reprend avec un gros soupir : ‘‘Tout ce que 
vou* me dites là est bien triste, monsieur 
1 abbe. mais une chose me con»ole, c’est que 
là-haut, dans le paradi» de» étoiles, je rai» 
être encore le Dauphin. Je »ais que le bon 
Dieu est mon cousin et ne peut pas man 
quer de me traiter selon mon rang. " Puis 
il ajoute, en se tournant vers sa mère : 
“ Wu on m’apporte mes plu» beaux habits, 
mon pourpoint d'hermine blanche et me* 
escarpin» de velours : je veux me faire 
brave pour le» ange» et entrer au paradi* 
eu costume de Dauphin, ’’

Vne troisième foi», l’aumônier *e penche 
vers le petit Dauphin et lui parle longue 
ment à voix basse. Au milieu de son dis 
cours, l'enfant royal l’interrompt avec co 
1ère : “ Mai» alor». crie t il, d’être Dauphin, 
ce n’est «en du tout ! ” Et. sans vouloir 
pJus rien entendre, le petit Dauphin se 
tourne ret s la muraille et il pleure amère 
ruent,

ALPHONSE DAUDET.

qbe les personne* fini re .urce» limitées 
doivent s’interdire complètement le plaisir 
de porter une étoffe riche, elles peuvent le 
faire si elles ont le Soin d'apporter beau­
coup de précaution dans son achat et dans 
sa confection.

Elle.» devront, tout on restant dans lo 
ton de la modo, choisir des patrons remar­
quable* par leur bon goût et non pas par 
leur excentricité. Ces patrons auront l a- 
vantage de pouvoir être portés plus long­
temps que les autres, tout en se fixant d une 
manière moins ferme dans l esprit des bon-

s#*#

maison Boisseau et Frère, et je gui» sûre 
qu'elles se trouveront bien du conseil que 
je leur donne.

La ti .ure 1 de* illustration» de ce nu­
méro représente uno charmante toilette de 
maison, d une exécution facile et peu coû­
teuse.

Cette toilette est compo-

I
d'une double jupe Fidal- 
nui posée sur une jupe plis- 
»vo. Si on désire exécu­
ter ce costume en tissu uni, 
ou no pourrait mieux choi­
sir qu'en prenant du cache­
mire français. Si on fait 
choix, comme dans la gra* I 
vure, d'étoffe do fantai- ' 
aie, il faudra la choisir • 
aussi souple et moelleux | 
que possible. Avec du ca- | 
chemire, le jupon plissé j 
ferait très bien en satin ou j 
en suie légère ; avec une 
éu.de fantaisie, ce jupon 
pourrait être en étoffe unie, 
assortie au fond du tissu 
du costume.

Le corsage est pointe 
par devant et forme postil­
lon en arrière ; les plissés 
des côtés qui convien­
nent parfaitement aux 

personnes à la taille élancée, devront être 
auppiimés par le» personnes un peu fortes.
Lè plastr »n qui n'est qu’appliqué sur la 
robe peut être supprimé en tous cas. je 
ferai remarquer qu'il ne convient qu'aux 
jeunes personnes. Pour une taille 
moyenne, le corsage h\(la demande 31 
verges d'étoffe en 24 pouces de large et 4 
verge de velours pour le plastron, le col et 
les manches.

La double jupe FUiahna est une jupe 
rassemblée à la taille de façon à ce qu elle 
forme, par devant, une pointe tombant 

légèrement sur le côté droit et 
une autre pointe tombant, en 
arrière, à peu près nu milieu. 
Les côtés sont relevés très haut 
«t le pouff est modérément 
prononcé. Pour faire cette dou­
ble jupe, il faut ô verges et è 
d’étoffe, en 24 pouces de large.

La figure No 2

Le tiuillofiiir pur la Prr»y«i»iou
(LA MXF1ANCK>

(La setoe »• pa*»e en province, dan» une
ville du Midi.)

Un employe de la prefecture a eu- nom 
tue membre du jury.

Dans sa session, on juge un homme accu- 
né de dix sept meurtre», sans compter la 
petite musique des viols, effraction» et 
vols.

11 e»t condamné à mort.
En entrant au logis, l'employejure se 

j dit :
—Voici une excellente occasion de rendre 

tous les dtuers que j'ai reçus.
Au»»i, le momeut arrivé, ecrit-il à set 

i amie :
i "Noue guillotinons Saint Phar jeudi ;
1 venez donc me demandera dejeuner, j'ai 

trois fenêtres sur la place et uu rare cor­
don bleu. —Nous verrons a rire un peu. '*

Au jour dit, tous les ami» sont au ren­
dez vous de l'employé, qui a aussi invité 
son cht-f de division, homme influent qui le 
protege.

Comme aucune execution publique n'a eu 
lieu depui» cinquante années dan- la ville,

1 ou a néglige le personnel de l'execution.
Le bourreau est uu vieillard débile.
Son premier aide a quitte cette terre.
Le second valet relève d'une longue ma­

ladie qui l u laissé sans forces.
>i le condamne, qui e»t un hercule, n'y 

met pas un peu de bonne volonté, la justi­
ce des hommes sera didicilement satis­
faite.

Au moment du dessert, arrive de la pri­
son cette terrifiante nouvelle :

—Saint Phar ne veut pas se laisser taqui­
ner.

f)o»e«poir des invites qui s'écrient en 
chteur :

—Voici notre petite fête gatee ! Ou ne 
peut plu» compter sur rien !

Le chef de division fronce le sourcil.
Son subordonne, qui voit son avance 

ment compromis, fait de \ain» efforts pour 
calmer le mécontentement de ce personna 
ge influent.

Enfin, il ae résout à un grand moyen.
Je connais un peu Saint Phar. dit-il. je 

\ai» aller lui faire entendre raison.
il »e rend a la prison, et p*-netre dans ia 

cellule du condamne.
Le dialogue suivant s'établit :
I/C tentateur. — Kh bien ! qu’est-ce que 

tous ces menteurs-la me disent f (Lui tapo­
tant Ifs jou*/*.) Que tu no veux pas te lais 
-er guil-lo-ti ner i 

Saint-Phar, aèr/iemewf.—Non.
Ia* tentateur.—Lu raison, s'il vous plait ? 
Saint-Phar. (f’un tou froiêsf.—On me pré­

vient au dernier moment.
Le tentateur. Quoi ? au dernier moment ! 

Toute la nuit tu as entendu des coups de 
marteau qui t’empêchaient de dormir : cela 
ne t'a pas intrigué \ Tu n’a* pas eu la curio 
tdté de te dire : ‘ Quest ce que c’est f’ Eh 
bien ! c’était la petite machine que l’on te 
dressait sur la place Bourdaiiiard. dont le 
marché est remis à demain a cause de toi. 
(.4trc reproche.) Kt tu attends à la derniè 
re heure pour faire le capricieux ? Allons ! 
viens, grand enfant !

Saint Phar. inébranlable.—'Son.
Lo tentateur, surpris.—Mais, malheu­

reux ! tout le monde est arrivé ! La magis 
trature, le cierge, le peuple, les soldat» qui 
vont te faire la haie comme pour l'Empe­
reur ; chacun est en place... On n’attend 
plus que toi... (/nsisftr/if.) On n’attend plus 
que toi u ni que ment.

Saint-Phar.—J’ai do la méfiance.
Le tentateur, Wmnenf.—Tiens ! tu con- 1 

nais’ ce bon M. de Puiser, ce vieux noble 
qui n’était pas sorti de chez lui depuis le 
départ des Bourbons et qui avait juré de 
ne plus quitter le chambre f (D’nn <?co/;f

• •mm* puer un ftt* le eh*r homme Taet
entre vous, les premiers rapport», et tu lé 
«L-iaigiifS f iSéritus.) Un ennemi que tu te 
fai»! Pr< nds g.iHe ?

Saint Pl.ar. -Je n'aime pas lo» nouveaux 
viaages ; le sien est trivia.

Le tentateur.—C’rviv tu donc qu'il voit 
bien gai par état f Jadiv, u avait au moin» 
ia roue pour aoo amusciuent. «t ou la lui a 
rvtif*-*- ! St on lui donnait le choit, ü pré­
férerait un voyage en Suii*e, »oi? en Lieu 
certain. Voyons, te décide» tu f 

Saint Phar.-Non, j’ai de la méfiance.
Le teutateur. ^an» te parler de moi me 

me qui ai répondu de toi a douse amis qui 
me sont venu» eapres de la campagne. Si 
tu ctois que je te oien». euvoic demander ; 
leur* cariole* sont encore dan* ma cour. 

Saint Phar.—Non, j’ai de ia méfiance, 
j Le tentateur, arec prière. —Sois gentil 
j pour moi, un ancien camarade de pension. 

Nous n'avons pa« suivi la même carrière... 
Toi, te voila arrive- !... Ne fai» paste parve­
nu avec moi...Je sui» uu pauvre fonction 
D*ire avec femme et entante. Mou chef de 
division est la qui a.tend chez moi ; j’ai be 
soin dV aneemeot ; fal* cela pour moi. je 
te prie, mon petit Pba Phar *D un ton de 
reproche, t Je suie tou juré, tu e« mon pre- 
ruier guillotiné ; érrenne moi de bonne grè 
•e, que diable ! (.4 tre conivrfion.) Coonue 
Jure, Je t ai condamne a mort. J’ai fait 
mon devoir. Maintenant a toi de faire le 
tien... Chacun a sa mi«»ton d*x.» la sccié-I * ;Saint-Phar.—Non, j’ai de la méfiance.

I Le tentateur.—Un bon conseil en passant 
Tu ne veux pas aujourd'hui...soit !...mai* 
on fera venir l'executeurd a côte, et ce sera 

j pour demain...Réponds : est il dans l'usage 
de voua guillotiner le lendemain de l’execu 
lion ? Non, c’eet un ordre, un ordre établi... 
Donc, tu inquiété» l’ordre, tu t insurgee 
contre l’ordre établi... Alors, vai* tuce qu’on 
pensera de roi f On dira : " Allon*. bien, en 
core un promoteur de troubles ! ’’ Tu voie 
que tu te compromets à plaisir ! 

Saint-Phar—Je ri» du qu'en dira t on !” 
Le tentateur, apres un temps rie réflexion. 

—Tiens, Saint-Phar, je suis très observa 
teur moi ! Veux-tu que je te le di»e ?... Tu 
ne 1 avoueras pas, mais cette resistance ne 
vient pas de toi...On t’a monté la tête... Tu 
te fai» un monstre de la chose. Au fond, 
qu’est-ce f Un rien, une simple formalite... 
Examinons un peu ensemble : d’abord, tu 
te garnis d’un confortable déjeuner. (Sou 
rûiriMKvt ce bien difficile, hein ?...Puis on 
te ra/aichit prestement la chevelure, c’est 
hygiénique, ©t eela te rajeunit...Ensuite, tu 
t en vas tranquillement en voiture. (Insis­
tant.) En Toiture, mon très bon. en voitu­
re ! Durant le trajet, tu causes de chose» et 
d’autres avec le prêtre, et le temps se pa- 
sefn un clin d\eil... A l'arrivée, ou vient a 
ta rencontre, on t’ouvre la portiere, on te 
tend les bras ; tout le monde est a tadispo 
sition !...Tu montes un escalW très doux, 
un etage. un seul étage ! Tout au plus un 
petit entresol...Tu salue» et... le temps-de 
tourner la tête...prnrrou ! c’est fini! (Sou 
riant.) Et tout le monde s’en va content.

Saint Phar. Tout le monde, tout lemon 
de ! ça vous plaît à dire ! Je...

Le tentateur, r interrompant.—Ss' par 
ions pa» tou* le» deux à la fois, s’il te plaît. 
Je.suis sérieux. Donc, si tu ne veux pas au­
jourd’hui, • ce sera demain... D’abord, de­
main. e’est un vendredi, un vilain Jour qui 
te portera malheur ! Demain mes enfant* 
seront retournés au collège : demain, on 
sera indisposé contre toi. on ira à «or affai 
re». et tu n'auras pa* un char à ton exécu 
tlon. (' est donc flatteur, ça ?

Saint Phar.—Je ne cherche pas la popula 
rite.

Le tentateur.—Et mes douze ami» qui 
sont venus de la campagne ? Est-ce que tu 
va* me les laisser sur le dos jusqu’à de 
main? Où veux tu que je les loge? Mets 
toi un peu h ma place.

Saint Phar. rivement.—Artc plaisir. Pre 
nez la fliienne.

Le tentateur, heureu.>.—Ah ! farceur ! 
Do l’esprit, maintenant ! Je savais bien «pie 
tu voulais seulement me donner un peu de 
tablature ! (D’un ton confidentiel.) Entre 
nous, tu sais aussi bien que moi a qui ton 
obéissance fera plaisir!Cest l’Empereur 
qui l’ordonne.

Saint Phar.tt rec raccénf d'un vif reproche. 
—Mai* ce n’est pas dans ce but que j’ai 
vote pour lui.

Le tentateur, vivement. — Ah! comme je 
te prend» là l Je savais bien que tu n’etais 
pas logique. Qui te l’a demandé, cet 
Empereur ? Personne. Les élections 
étaient libres; on ne t’a pas influencé. Tu 
t’es même conforme aux textes saints qui 
disent : Elegite ex ro&ix meliorêm, quem

de triomphe.) Eh bien ! il est venu, il est j vobis placucrit, et ponite eum super so
U!... Pour qui ? je te le demande, gros vi 
lain. (Souriant.) Pour toi, pour son petit 
Saint Phar... Allons, viens, par politesse 
pour M. de Puiser.

Saint Phar, 6rufu?r»/ifnf.—Il n© m’a pas 
etc présenté...Non.

Le tentateur, cf un ton dédaignetuc.—Moi 
qui te croyais bien élève ! (Sécriant tout à 
coup.) Ah! je devine! (Le prenant à Vé- 
cart.) N© rougis pas de te fier à un ami. 
Est ce l’argent qui t’arrête, hein? (Du* ù 
roreille.) Tous les frais sont payes : c’est 
l’Etat qui te régale.

Saint Phar, fier.—Je ne demande pas l’au­
mône.

( Hum...C'est donc le souverain de ton coeur. 
l’Empereur de ton goût-..Il le sait. et... 
crac !... à la première chose ©u’il te deman-

rain eu avant et sur les flanc», ne tardait 
pas a Signaler un groupe de Pavillons trea 
serrés sur leu auteurs è l’ouest de Kep.

La march** fut alor» r*pr %*. Ku se por­
tant d une hauteur s une autre, le pay» pa­
raissait vide et l avant garde était arrive© 
à 1 Viù metres de Kep. «an* que l'ennemi 
•e fût montré. Le général et l’etat major 
de la brigade «*e tenaient a la pointe d’a­
vant garde pour être orlaires auosi vit© que 
po*«tble sur 1s •iiustion, lorsqu s Juu Ole 
ire» de Kep, le cspitsin© Forioui, chef U • 
t si major aperçut la rout© barricade© et 
des groupe» de l'ennemi poussant precipi 
ttmeuent de* animaux au pAiurage dans la 
direction du village.

PUF M1ERE Ei 'ARMOren*

Enlevée au pa» de course par le capitaine 
Fortoul, la tête d avant garde arrive pèle 
mêle avec iee Chinoie »ur la première bar 
riva le. Comprenant immédiatement la si­
tuation, eut officier porte un second groupe 
de la vaut garde s la sortie nord du village. 
L© poste chinois qui l'occupe, eLtieremcut 
«urpri». eat presque totalement datruit et 
le general jette en appui de la pointe la 
seconde compagnie d avant garde.

Le comoat commençait donc, pour les 
Chinois, par une surprise ; leurs clairon* 
sonnaient de loue côtes et une violente fu­
sillade s'engageait immédiatement entre 
les deux comnagnies d'avant garde (capi 
taine Planté et Venturini) et le* défenseurs 
du village, dont l'Intérieur était fortement 
organise. Une position pour l ortilierie est 
reconnue par le general, a gauche de la 
route, et la section d’artillerie d avant gsr 
de y est immédiat* meut amenee.

Pendant ce temp*, le gros de la colonne 
se formait au sud de Kep. en ordre prépa 
ratoire de combat sur deux lignes a inter 
vallet serres.

▲ KEP

Le feu avait commencé à dix heures et 
prenait immédiatement une assez grande
intensité. Les troupes chinoise* paraissaient 
être nombreuses. Elle» occupaient dans le 
fopd du tableau une ligne de hauteurs ; la 
gauche s'appuyait à la route de Chine qui 
était défendue par une pagode fortifiée avec 
parapet et prolongée par une lisière de bois 
organisée defensirenienL lai droite s’ap­
puyait au village de Chain situe un peu en 
avant de la ligue principale.

Le village de Kep et son réduit central 
formaient donc un vaste fort place eu avant 
de la ligne ennemie, qui lu flanquait des 
deux côtés.

Le village de Cham, situé à 1.000 mètre* 
de Kep, paraissait également fortement oc­
cupé.

Toute 1 artillerie fut réunie en un seul 
groupe sur un mamelon qui domine Kep a
courte distance.

L'ènnemi avait négligé de l'occuper. L'ar­
tillerie reçut l'ordre de réduire le village.

En même temps, deux compagnie» du 23e 
(capitaine ilignou» et Gaillon>. prise» dan» 
la premiere ligne du gros, reçurent l’ordre 
de contourner Kep par l est pour l envelop- 
par et le prendre à revers». Le capitaine 
Fortoul servit de guide au commandant 
Godard, commandant le bataillon du 23e, 
chargé de cette attaque.

Cette troupe dut traverser des fourré* 
difficile» et de» mamelon* enchevêtrés cou­
vert* d'herbes épaisse» et de hauteur 
d'homme, marche des plus pénible» sous un 
soleil de feu.

Le village de Kep n'étalt enveloppe qu'a 
onze heures et demie, et dan» cette situa 
tion aucun de *e* défenseurs n'en pouvait 
plu» sortir san» tomber »ou* le feu à bout 
portant des troupes d attaque : mais l'enne­
mi avait mis ce temps a profit.

A onze Leures.il dessinait une attaque en­
veloppante par le» deux ailes, principale­
ment par notre gauche.

Les lignes de tirailleurs (-paisses, soute­
nues a courte distance par des groupes 
compacts, étaient sortie» brusquement d’un 
pli do terrain situé au sud du village de 
Cham.

Cette attaque avait pour objectif la hau 
j teur occupée par l'artillerie et une ligne de 

hauteur» dominantes situées en arrière. 
Elle fut si résolument menée que les garde 
flanc» refoulés repassèrent eu arriéré de la 
crête.

I.E BOMBARDEMENT
Le gros achève le déploiement de sa pre­

mière ligne et. garnissant la crête, se trou 
ve à 130 mètre* de la ligne de tirailleurs 
chinois; cette ligne est en un instant écra­
sée par les feux rapide».

Les deux pièce» de gauche de l'artillerie 
faisant en même temps face à gauche, les 
criblent de mitraille, tandis que tous les 
conducteurs disponibles les prennent en , 
écharpe avec leurs mousquetons.

L’attaque de l'ennemi, presque anéantie, j 
est accompagnée par les feux des deux i 
compagnies Verdin et Barbier, qui les pour- : 
suivirent de hauteur en hauteur jusqu'au i 
village de Cham. Ce village, battu par l’ar- :

11 était un© heure, l«un©nu avait d ^pam 
de lou» les côtra.

LE l' XI» ME A se AIT

Il ne restait au e*ntr© du tetrsin de l’ac- 
ti©«. que le ri liage ae Kep qui a© défendait
avec acharnement.

Uu second assaut avait ©t© repouse©.
L artillerie donnait de nouveau tout en­

tière sur le village. Lu general fit alors des­
cendre une piece de 4 de montagne qui fut 
•menée a bra» à âü metres du réduit ou elle 
fit brèche.

L’eimeiHi tenta par cette brèche une sor­
tie de»* »p*r©u qui ne put rru»»ir, l’oaver- 
tuiese trouvant presque in»iantauein©nt 
bouchee par encombrement de nuMrts ©t de 
mourants. Le» troupe» se jetèrent de nou­
veau sur le redait et durent une troisicm© 
fois, reprendre leurs positions.

Uu retour oftensdf de l'ennemi n’etait 
plu* aprevotr et le general renforça latta 
que par la compogni© Barnier (14‘iei.

11 e«t ordonne a l'artillerie de reprendre 
le feu rapide sur le réduit jusqu a la sonne­
rie de la charge.

La PRISE DE KEP.

A ce signal, donne s «leux heures dix mi 
nut©». la compagnie Barbier formée en co
lonn© d'assaut, se jette contre la face nord 
du réduit.

Le» autre» fractions de troupe qui entou 
rent le village, suivent lu mouvement a la 
baïonnette. Un combat corps a corps a 
lieudan* le réduit; ie capitaine Giguous 
est blessé d'un coup de sabre . le capitaine 
Kerdrain. de «leux coup* de sabre et de 
deux coups de lance.

Les débris de la gai oison se font tuer à 
leur poste de combat.

La garnison de Kep et de son réduit ct«ait 
forte d'environ d»»ux bataillons Les cada 
vre* de plus de G00 Chinois sont restes dans 
le village ou dans le réduit, formant des 
amoncellement* aux points de passage.

Tous le* bagages de 1 ennemi, se» appro 
visionuernent*. se* chevaux et sc» mulets 
sont entre nos mains, ainsi qu'une grande 
quantité de munition», de fusil* M auser 
modèle 1871 et Winchester, grand modèle.

I.es cartouches do Mauser sont du 1881.
Dan* les prises, où des objet* apparie 

nant aux officiers «le la colonne Pugenne [ 
ont été retrouvés, figurent de* approvision- : 
neiuents de tentes et d'effets de toutes sor- | 
tes qui donnent lieu de croire que ces force» | 
sont un corps d avant garde forme par de» | 
hommes résolu* deutinc» à préparer l’inva- ; 
sion du Delta.

Pendant toute la nuit et une partie de la 
matinee du Û, les troupe*, en fouillant les 
localité*, ont tu*- de» Chinois blotti» dims 
les rivières ou dan» les fourrés.

LI .S PERTES

Le* pertes de l eunemi doivent être de 
1.ÜÜ0 hommes, et ce qui reste de cette avant 
garde est deband** et a traversé le Song- 
Thoung. comme Ta cou*taté la poursuite , 
faite, dans la journée du P. par le comman­
dant Godard et une section de bOmin de 
montagne.

A la prise de Kep. les troupe*, remarqua­
blement conduites par leurs officiers, ont 
fait preuve d'un entrain, d’une vigueur et 
d une decision dignes de tout eloge.

ü
hrr*

LA DERNIERE ROSE D’ETE

C'est dans l'isolement que brille en fleur 
la dernière rosedVté: toutes ses aimables 
compagnes sont fU-tries et tombée*. Au 
rune fleur d© sa famille, aucun bouton «le 
son espèce ne reste auprès d elle pour rertc 
terse* rougeur* et lui rendre soupir pour 
soupir.

Je ne veux paa te laisser languir sur la 
tige, ô rose solitaire! puisque tes compa 
gne* donnent sur la terre, va dormir avec 
elles. Je jonche obligeamment de tes fenil 
les le lit d’herbe ou te* weur* du jardin re 
posent morte* et sans odeur.

Puissé je moi même suivre t» d *rhi. > 
dès que le» amitié* d< roi**enî et- que le 
diadème de l’amour perd se* plus briüant* 
fleurons! Du moment où le» corur» vrai* 
sont flétris et leur tendresse envoie©, ah ! 
dans ce monde froid qui voudrait habiter 
seuil Thomas Moors.

i m

I/m 3* t'W/v •** ) if^/\
Fin ure No. \

nés camarades toujour* prêtes à critiquer.
Quant à la confection du costume, (die 

est d’une importance considérable, et 
d'elle, dépend lu plus ou moins de ser­
vice quan tirera d une étoffe coûteuse. 
Employée pour exécuter une de ces robes 
foil'Iléus, à volant* multiple», h falbalas 
inutiles et souvent peu seyants, la plus 
belle des étoffe», et la meilleure en «pialité, 
ne pourra être u'ilisce «pie pendant une 
période très épin msie et finira avec lu cos­
tume qu elle airs ssrvi à conf©ctionnsr. 
Mai* si, par contre, on a choisi une de

un costume Ilarbcrina parfaite 
ment approprié aux diners et 
aux réceptions, il offre l'avantage 
de pouvoir être fait en étoffe très 
riche et do pouvoir être porté, 
sous une pelisse «>u une retombe 
sans courir 1© risque d'être abiiné 

£ ni même froissé. Cet avantage
1 ne peut manquer d être apprécié 

r * par les dames quelque jh*u sou- 
eieuses du la fraîcheur du leur 
toilette.

La polonaise proprement dit© peut être 
en velours, en satin en faille ou en br«>ca- 
telle, elle peut également être en cache­
mire brodé ou perlé Cette polonaise de­
mande 7 verge* et J d'étoffe en 24 pouces 
de large et de verge pour le gilet, gilet 
qui doit former opposition avec la polo­
naise. Le* volante, a ils sont faits en tis­
su. demandent 2 verge» et | d étoffe en 
24 pouces do large et faits en dentelle 
prendront lü verges et | de dentelle.

La figure 3 i «présente* une jaquette Fi- 
• tf», très « la mode en ce moment, et dont

Le tentateur.—Oh 1 de la susceptibilité, à 
present ! Si tous les fonctionnaire» étaient 
susceptibles comme toi pour leur» traite- I 
ment», où en serait demain le gouverne- | 
ment, heiu l Réponds, je te prie... Allons,
\ iens vite ; je crains n tout moment qu'un 
ne s'aperçoive de ton absence.

Saint-Phar.—Non, j’ai de la nu-flanc©.
Lu tentateur, sévèrement.—Ta n'es qu'un 

reprisent© . ingrat envers le ciel! (S’c.n/jorfon?. > Quoi I
t- . 1 ..... i . ;____  __ t___ i J _ i - j-v-ia*___i

de, tu lui refuses!! ! Alors, sais tu ce qu'il f tillerie de Saxcé <80 militn. de montagne),
fut bientôt évacué et scs défenseurs se re­
plièrent sur la ligne des hauteurs eu ar­
rière.

Presque en même temps, une attaque en­
veloppante par la droite, qui s etait glissée, 
à travers bois et derrière les compagnies 
Gignou» et Gaillon. avait pris position à la 
tète d’un ravin dont la direction enfilait 
l'artillerie.

La section de droite de la batterie de 
Saxcé lui fit immédiatement face, tandis 
que la compagnie Barbier contre attaquait. 
Au bout de vingt minutes. Iss Chinois dis- 
paraissaient et ne se montraient plus. loi 
compagnie Barbier était néanmoins main­
tenue en réserve de eu côte.

te» forme* A effet simple, à pièces large- I j'ai déjà assez parlé pour n© pas avoir h en 
ment coupées et aux pli* drapé», on p ur- | faire la description aujourd’hui. Pour une

tous les jour*, au fond de la Californie, 
Java, au Hrt-ail. il y a de» pauvres diables 
qui sont malades, impotents, qui ne peu­
vent »e traîner ; et ils n’ont qu'un seul dé­
sir, il» ne forment que ce seul voeu :

—Ah ! que je voudrais donc mourir dan» 
ma belle et douce patrie !

{Eclatant.) Toi. te voilà dans ta ville na­
tale. au milieu Je tous tes compatriotes !... 
Mai* dis-moi donc Un peu ce qu’il te faut de 
plu» ? gourmand ! ! 1

Saint Phaf.—Possible !...Mais j'ai de la 
méfiance.

Le tentateur.—Voyons, ne fais paa le fou, 
raisonnons un peu.. Sol» franc : avant d’être 
pri», tu ne riva?» pas tranquille... Tu avais 
des remord*. Tu te di*ais : " Si on me pin­
ce. on me fourrera en prison, j'irai au tri­
bunal où le* juge» me diront mille choses 
désagréable*, -de» personnalités même! 
Bien, très bien, tu raisonnais juste. Mais 
aujourd'hui tout cela est passé, le plu» dif­
ficile e*t fait...Il ne t'en reste plu* que pour 
^liq minutes à peine... et tu hésites f Je ne 
te comprends pa*. Avec ça que c’est amu 
»ant. la prison...et surtout bon pour la san­
té ; que tu es jaune comme un coing ! 
[At ec intérêt.) Viens... au moins tu pren­
dras l’air, ça te fera passer un instant.

Saint Phar.—Non. je suis casanier.
Le tentateur.—Sans parler de monsieur

dira, tout surpris, le soir, sur l'oreiller, en 
causant avec sa dame f II dira : “ Tiens ! 
je croyais que Saint-Phar était de mon 
bord!!!”

A cette perspective, le condamné se lève 
d’un seul bond ; une violente émotion lui 
coupe la parole ; mais par ses geste». Il fait 
comprendre qu’il est résigné à tout.

Le tentateur, aire uns satisfaction mo­
deste.—Ah ! tu entend» enfin raison, grand 
enfant ! Allons, je vais dire à M. le hour 
reau que tu reçois ; moi, je vais faire patien­
ter ces dames. (D Cembrasse et sort.)

Dix minutes apres, le chef de division, 
satisfait, disait à son hôte et employé tout 
radieux :

—En vérité, mon cher, votre petite fête 
était charmante et complète 1

La France Militaire au Tonkin

RAl POUr DU GÉNÉRAI. BK1KKE UE 
t.’lSLE

Le ministre de la marine a reçu du géné­
ral Brière de l’Isle. commandant le ccrp* 
expéditionnaire du Tonkin, un rapport en 
date du 23 octobre, résumant le» opérations 
militaires qui ont eu lieu au Tonkin en oc­
tobre.

Le general fait un reeit succinct des ope- 
rat ious accomplies du 1er au £1 octobre ; il 
raconte en detail le brillant combat du 2, 
pendant lequel trois canonnières tinrent 
tète à une véritable armée ennemie, et les 
combat* qui eurent lieu les jour» sui 
vant», sous la direction du lieutenant-colo­
nel Dounier. Il arrive enfin à la journée du 
8 octobre, au brillant combat de Kep.

Nous donnons en entier le récit de cette 
affaire.

Le 8 octobre au matin, dit le général 
Briers de i’Isle, le commandement n'avait 
que de* ren*eigneinents vagues et contra 
dictoire» sur l'occupation de Kep par l'en
neml.

Î.F.S TRLFARATIFS DK COMBAT

PREMIER ASSAUT

Cependant Kep en flammes tenait tou­
jours. Un premier assaut, quoique prepare 
par le tir de l'artillerie qui dominait le vil 
lage à 300 mètres, avait été repousse. L© 
capitaine Planté y était tué à la tête de sa 
compagnie. Il était nécessaire de ne pas 
donner a l’ennemi le temps de se reconnaître, 
et le general se décida a ne pa» tenir comp­
te de Kep, à le dépasser et à le couper de la 
route de Chine en s'emparant de la redoute 
de la Pagode, qui barre la route, et du fort 
du Nord, qui constitue Tentree du defile.

Le tir de la batterie de Saxcé fut alors di 
rige sur la Pagode pour protéger la marche 
de l'infanterie.

La compagnie Mailhato et la compagnie 
Pecoul. tirées du gros, passent le long de 
Kep et se portent avec la plu» grande reso­
lution. sans tirer, sur la redoute de la Pa- 
ginlt*. qui e«f enleve© du premier coup. Tous 
se» «iqfiMiseurs sout tues sur place sans 
pviuvôlr fuir. De là les compagnies se jet 
tent sur le fort du Nord par la gauche, et 
s’y installent.

1^ principal point d'appui des Chinois 
était enlevé ; nou» tenions la route de Chine 
et leur communication par Cham Des lors, 
la déroute commençait. De* bandes désor­
ganisées » enfuyaient vers le Song-Thuong,

Sous la protection de l avant garde place© i auquel l'armee chinoise était endosse© le
à ôOO metres en avant du carrefour des rou­
ge» de Bao Loc «t de Kep. le gi os avait pris 
la position de rassemblement.

La cavalerie dont disposait la coionae 
(1 brigadier et 3 ca'allers) battant le ter

matin.
Un regiment de cavalerie le» aurait jetés 

dans le fieuve ; mai*, à cause de la chale ir 
excessive, elles ne purent être poursuivies
que par des leux.

PocliiHh1*. Zigzag:* et Paradoxes.

Idée* Rétrogrades.

Que doit dire là haut où là-bas <car c© 
n’est qu’une question d'antipodes) le Ci ce- 
teur de toutes choses de la conduite que 
nous meuon» sur ce globe terraque { il auiit 
Inventé une assez jolie machine à quatre 
pied» que l'on «appelait cheval. Cette machi­
ne vivante, qui se reproduisait d'ebe-niéme, 
s'attelait à des voiture*, se lais-ait mettre 
des selle» sur le dos. et nou* transportait 
d'un endroit à un autre avec une rapidité 
qui avait paru satisfaisante jus«pi a pri ­
sent puais il y a (l©»(gens qui ne sont jamais 
contents de rien, et qui regrettent, connu© 
ce roi d’Espagne', de ne pas s etre trouvés 
In lorsque Dieu tit 1g monde, .parce qu’il» 
lui auraient donné de lions conseil*, t'es 
gens-là, «à force de recherche*, de combinai­
sons et d’effort*. *ont parvenu* à fabriquer 
un animal de fer. de cuivre et d'acier, qui 
boit de l'eau bouillante et mange du feu. a 
de» roues au lieu de jambe».et ne peut mar­
cher que sur do» triugles. Cette bete mons­
trueuse, qui grogne, qui glapit, éructé et 
produit toute sorte de bruits singuliers, 
trame des fardeaux énormes plu* vite que 
le vent !. . Le vent ! qu’ai-je dit la i quelle
comparaison antique et surannée ! le vent 
reste bien en arriéré de la vapeur. — Cette 
bète ne se fatigue pas, bien qu'elle se cou­
vre de sueurs ; toutefois, elle a cela.de com­
mun avec l'ex-cheval, qu'elle prend le mors 
aux dents si on la surmené, éclate comme 
un obus, et fait payer bien cher sa vélocité. 
—Dans l’esprit du peuple, une locomotive 
passe pour un être doué de vie. et j’avoue 
que je suis un peu de Taviadu peuple.— Un 
savant chimiste ne vient ilj>as de découvrir 
que l'homme ©tait un appareil consommant 
du carbone ? Dans les procès qui ont suivi 
le désastreux evenement du 8 mai, n'avez- 
vous pas remarqué parmi les deposition* 
de» témoins de* phrase* comme celles-ci ; 
“ L© Mathieu-Murray était une machine 
capricieuse ; George de Baucher de ces che­
vaux de fer) so défiait de se» tours ; il la 
montait lui-méine. car elle avait ses bons 
et se* mauvais jours. Une machine capri­
cieuse ! quel mot effrayant ! quel abîme de 
profondeur ! Le caprice, c’est la volonté, 
c'est la vie ; il y aura donc dans quelques 
anees d’ici, des machines qui vivront !

Au moyen de cette invention, je viens de 
faire trente lieues et pki* en moin* de qua­
tre heure.*.—Jo suis furieux ; je . trouve 
qu'on s'est arrêté trop souvent, qu'on a per­
du vingt minutes. Autant aller en fiacre, 
«autant s'asseoir sur un colimaçon. Jadis, 
lorsqu’on faisait quatre lieues à l’heure, on 
appelait cela un train d’enfer, et l’on don­
nait cinq francs ie guides. Il est vrai que 
Ton avait du bruit pour son argent ; le* 
po*ti)lons faisaient claquer leurs fouets, 
le* chevaux secouaient des grappes de grc 
lot*, arrachaient du pavé des millier» d'étin­
celles, les rue» grondaient comme le ton­
nerre. on était cahoté, jeté d*un angle à 
l’autre, agite comme dan* un van Cette 
reflexion m’est venue, et ma colère s'est 
calmée.

Cette seconde reflexion s'est présenté© à 
mon esprit : Un vertige do rapidité *’©ut 
emparé de* population* moderne» : toutes 
le* idée» se convergent de ce côt« La va­
peur ne suffit déjà plus : on cherche dans 
l’air comprimé, dans le fluide électrique, 
■les moteurs encore plu» puissant*. Orulk- 
shanck, le caricaturiste reprv<tenle |«lc» 
voyageur* qui partent pour ie Bengale, et 
qui se placent au centre d’une énorme bom­
be qu'un mortier valancer a *a destination. 
Bn H*4ô, cette plaisanterie sera du plus 
mauvais goût. La route de l'air va bientôt 
èdre ouverte. En France, en Angleterre, 
plusieurs de ces fous qu’on nomme génie* 
lorsqu’ils réussissent, cherchent le» moyens 
de se diriger a travers les couches atmos 
pheriques.—Ce moyen, on le trouvera ; 1! 
est peut être trouve.—Eu attendant je vais

vous raconter un© petit© histoire. — Un Au* 
Üp4u» ic est peut ôtre Uan un Ecotaois; avait 
Inventé un© machin* pour voler : U ma­
chine achevé©, 1© Deda. hritunniqu© vou
lut en faire un casai ooleaiicl ; il imit* 
beaucoup d© moudr a dajeuner : le repas
fut long et magnifique ; les vin» de Franc© 
et d’Espagne y couvrent a flet* :apri-> quoi 
l'on descendit dans la cour pour Tcxpcrien- 
ce. E* gentleman, un moment de partir, 
aiU-gua qu'il avait beaucoup mange, bu da> 
'ontage. qu'il était un peu lourd, qu'il lui 
s«nut difficile du s «U. ver drU rrv. et qu il 
ruchunait de la re»ix<.uô 4© soviet © la faveur 
de monter avec la machine sur le bord d un 
toit, du haut duquel il prendrait plus com* 
inodement son essor. Cette facilite lui fut 
gracieusement accordée : les algie* eux- 
mêmes «e la donnent et *e iett©nt dan* 
1 air du quelque rocher ou de quelque pic.— 
Arrive au bord du toit, le gentleman prit 
deux ou troia fois son rlan, sans toutefois 
quitter r©lénaen| solide. L'assistance atten* 
dait avec anxiété ; mais notre homme. * or 
tétant tout a coup, sc mit a crier d’une voix 
de Stentor :

“John !
John parut.
“ Vou» êtes mon domestique f
—Oui, monsieur.
—Je vous paye pour me sgnrir et fair© ce

que je vous commande.
—Oui. monsieur.
—T est bien ! entrez cans cetto machin©, 

et lancez-vous ...
Mousieur m’excusera ; je ne sais pas

voler.
Ia? maître s’emporta, le domcittique tint 

bon, et. au grand amusement de* specta* 
teur». une querelle en règle s'engagea.

Monsieur, je cirerai vos botte», j’irai vous 
chercher de l’eau chaude, je brosserai vos 
habits, mais je ne veux pas me casser 1© 
cou pour vous obéir.

—Msis je répond* du tout, mes calculs
*ont juste» ; et d ailleurs, estimez voir© 
«arcassc, je vous la payerai.

John ne parut pas convaincu, résista, ©t 
fut glorieusement mis à la porte.

Ici sc présente une question de droit des 
plu» intéressantes. L’n niait re inventeur 
peut-il exiger de son domestique, comm© 
service, d’essayer se» mécanique* et d© 
prendre part a se» experiences f

Je disai» tout à l’heure que la rapidité 
était un des besoins de l epoque.—On a donc 
découvert depuis peu de* endroits bien dé- 
licieux. bien ravissants, pour qu tl soit n«v 
cessaire d’y arriver »i vite ! A quelle OtXTtf, 
n quel Eldorodo. à quel paradi* terrestre 
conduisent ces chemins, ces railway» in­
flexibles ? La terre u‘a jamais été plus en* 
nuyense : toute» les différences disparais* 
sent, et il est presque impossible de distin­
guer une ville d’une autre ; la rue de Rivoli 
menace l'* feTidre indéfiniment se» arcades; 
le*paletot* et le* makintosh ont fait dispa- 
ra«tre tou* le» costume» pittoresque*. — Et 
d’ailieurs. arriver est toujours triste, quand 
on arrive u une belle chose. — Je voudrais 
qu'un nouveau bouleversement géologique 
vint tourmenter la face du globe, creusât 
les vallées en abîme*, soulevât les monta­
gne» jusqu’aux deux et détruisît toutes les 
routes. — Comme alors on reinventerait les 
chevaux, les Anes et les mulets ! — Quel 
l>eau voyage ce *erait d’aller a Rouen 1

11 y a quelque» années, nou* avons fait 
le voyage de Rouen dans une petite barque, 
trois ou quatre amis ensemble, autant que 
cela, ifiais nom» étions bien jeune* ! tantôt 
à ia voile, tantôt a la rame, le plus souvent 
a la dérive. Nou* abordioi*' à des iles lu» 
connues, pleines de s.aules et d’osiers, plus 
fiers do nos decouverte* que d©» aventit* 
riers espagnol» allant a la conquête de l’A> 
incrique. Nous surprenions le» martins* 
pécheur* dan» leur intimité. De temps en 
temp* la barque tournait. Quels jolis nau­
frages ! nous plongions et nous allions re* 
pécher notre cargaison moelleusement éta* 
hv au fond de L? rivière, sur un lit de sabla 
fin. Une seule chose me contraria pendant 
cette délicieuse navigation : l'uu de nous 
avait un fusil, et tirait aux hirondell©©..,» 
J’avoue que je n’ai jamais compris le plai­
sir <|ue Ton peut prendre à envoyer un grain 
de plomb a uu pauvre petit oiseau qui jouit 
innocemment de la vie que Dieu lui adon* 
née, qui nage dans Tair et la lumière, pous* 
*ant de jolis petits cris, et ne faisant de mal 
à personne. Heureusement la poudre su 
mouilla, et les hirondelles purent voltige* 
sans peril autour de notre canot.. — Ce voy­
age mémorable dura trois jours. En met­
tant le pied sur le quai, je disais : “ Déjà 1 
“ — L’autre jour, au débarcadère. Je disais:
“ Enfin ! Il est vrai que....

ECHOS

Entre demi mondaines :
—Julie a une bouche fendu© jusqu’au*

oreille», mais de si jolis yeux, si exprès- 
sifs....

—Oui ; elle a des yeux très “ vrillants 1"

Un monsieur qui s’est fait voiturer paru 
dant quatre heures donne quatre sous dé 
pourboire au c«x*her.

Celui ci très noblement, et joignant lê 
geste à la parole :

—Vous êtes gène, mon vieux ? Tenez, 
voilà vingt balle* que je vous prête. Vou© 
avez mon numéro. ^ ou» me rendrez çâ 
quand vous aurez hérit*.

Voici une des histoire» d© troupiers que 
Jules Noriac racontait paifoi» et qu’il n’â 
pa» mis© «laus le “ 101e w :

I,e général légendaire n’est pa» mort.
Il se lève hier et demande à son don»©#* 

tique ce qu’il y a de nouveau dau» les feutF 
les.

Mon general, il y a une nouvelle invsn* 
t Ion qui va faire révolution dans l'armée*

—Une revolution dans l’si mée ? Ce n’est 
pa» vrai ! Ceux qui disent csla •ont des mi­
serable» ! Ils calomnient l’année.

—.Te me suis mal expliqué, mon général f 
j’ai voulu dire une Invention qui va fair© 
sensation.

—A la bonne hsur© ! quells luveutiou ?
—Un officier d’artillerie vient d’invente» 

un canon qui porte «leux foi» plu» loin qu© 
ies autres.

—Uu canonnier qui a invente un canon I 
De quoi se mêle t il, celui-là l

Trop d’esprit, messieurs les bébé*.
Papa lit attentiwn.ent le rapport do lu 

commission du budget.
M. Bebt-, qui feuillette un livre à image©, , 

s’écrie tout a coup :
—Papa pourquoi «^u on appelle la insf 

Rouge, la mer Rouge di». papa t
Papa, impatienté.
—C’est a • au*© de la couleur des homards

qu’on y pêche.
—Et 1© fleu'c du T.ige f dis, papa
—A cause d’an© romance.
—Kt l’Amerique f
—A cause de Christophe Colomb.
—Etl«Pol.. . . UhljcdisuBe bétl*© |
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LE PERE FELIX

t u de* juui«.r» de noire tempe, e e*t 
d Avoir vu une de pro/eiic* vou­
loir peuetrer 4au« le AAuctUAire, • > ri^cr 
eu docteur» et juger de« cikoee» tniule*.

N\>u» tou>s eufanu ou jeune» geae Alor», 
—uou* ne pou voue guère remonter plue 
^Aui,—nou» nou» rappelou» Eugene Sue. 
JL* Jui/Errant fut le type de ce* pam­
phlet» 'em** par U Revolution et la aecte 
contre ica disciple» de Lovoia. Le nom 
aeul du roman indiquait la pensee de Tau 
leur et démarquait le complot. Faire d un 
Juif ie hero» d une histoire ou l'on jetait de 
la boue sur la Cijmpaynie At Jnus, n étau- 
ce pas avouer toute sa haine, toute »on bor 
rear pour le christianisme t Le Crucifie cou­
ronne par la main du feuilletoniste, et les 
disciples du Crucifie livres a la derision et 
au roseau de M. Sue, n'etait-ce pas la un 
•nferiguement précieux f Les Juifs a la tête 
de toutas les socirtes secrétes depuis qua 
tre vingt ans. les Jésuites a la tète de tous 
les enseignements catholiques, conserva 
leurs et civilisateurs ; n’est ce pas assez si 
gniûcatiff N'est-ce pas la continuation du 
drame de Judee I Les dénonciateurs sont 
toujours là ; “ Vous êtes assurément de ces 
gens-la, car votre langue vous fait assez 
connaitre.”

Ces jours étaient déjà éloignes. No­
tre époque a soulevé de nouveau le débat, 
qui doit être eteruel entre 1 Eglise et ses dé­
fenseurs d’une part, la Revolution et ses 
ecribes de l’autre.

Aurions nous oublie la levée de boucliers 
de 1S60 ; MM. Havin. Guéroult, About, con­
tinuant l’œuvre d’Eugene Sue ; le Pape, les 
cardinaux, les évêques, les illustrations de 
l'Eglise catholique, cités au tribunal de l'I­
gnorance et de l impiete l Cest à cette heu­
re troublée que le P. Félix prépara les con­
férences de Notre Dame, un des grands mo­
numents philosophiques et littéraires de ce 
•iècle.

• •
•

J’aî connu le P. Felix au collège de Bru 
galette. Son souvenir m était resté au 
fond du cœur. Cctait un prêtre d’une dou 
ceur exquise, d'une parfaite simplicité. 11 
était ne pour les joies intimes de la vie reli­
gieuse : l'étude, renseignement, les pompes 
du saint Lieu. Il tenait la chaire de rhé 
torique avec éclat, et les jours de fête, nous 
entendions sa voix onctueuse dans un mo­
tet du P. Louis Lambillotte, l'ami de notre 
enfance, le gracieux musicien qui chante 
aujourd'hui les chants celestes aux pieds 
de Dieu. Félix, Cahrurs. La m billot te. voila 
les plus beaux souvenua de ma vie scolaire, 
de mon séjour dans ces maisons de la Com 
pagnie de Jésus ou. a dit Lama»tine, “ on 
a le secret de rendre la religion aimable, ’’ 
et où quelques cuistres égarés au milieu 
des saints ne sont pas de taille à déshono­
rer un noble enseignement.

' ideale». demeures du geoie. Oh! qui m'au 
i rail donne de uan»porter me» lecienre dan»

la grande nef. en face de 1a chaire de vé­
rité, n 1 heur<- où le jesuite Pélit, parvenu 
au faite de (‘eloquence et de (Inspiration, 
évoquait les ombres de Thomas û Aquin et 
de Lacordaire, pillait l*un à sa droite, 

i 1 autre a sa gauche !
La gloire du viv an: fit eu ce moment pàiir 

t celle des moi ta.
•• •

Bossuet descend des prophètes. U est le 
petit fils d Isaïe, et personne ne peut lui 

! être compare. Point de repère lumineux 
du getue humain, il sert a mesurer le» hau 
teur», a comparer les grandeur». lui doc 

; trine du jesuite est tellement pure, qu elle 
a droit a 1 immense honneur d uu parallèle, 
dans un sens, avec celle de Tevéque de 
Meaux.

L’un, comme l'aigle, a contemple en face
les splendeurs dvs cieux ; 1 autre a plonge
le regard de la charité dans les fanges de la 
terre dans les entrailles d une société cor 
rompue. L un. pontife du 1res Haut, a 
oppose ( infini du Créateur au néant de la 
créature, l'omnipuissance du maitre à l'Im­
puissance du serviteur: 1 autre a encourage 
la faiblesse de l'humanité en lui indiquant 
une voie par ou elle peut grandir et se per 
fectiouneren Notre Seigneur Jesus Christ. 
Bossuet est magnifique ; le P. Felix est 
compatissant. Bossuet est ideal ; le P. 
Felix est pratique. Bossuet procédé de 
Moïse et d’Isate, le P. Felix est l'apôtre de 
la famille. Bossuet était ne pour parler au 
siècle où les rois se croyaient des dieux, le 
jesuite es: né pour parler au siècle où les 
peuples se croient des rois.

«• •
Le P. Felix ne prêche plus à Notre-Dame, 

mais il est eucore present dans la grande 
chaire.Il a laissé comme une atmosphère de 
discipline et de sainte doctrine ; et son elo 
quent successeur n'est que son continua 
teur. Il n'y a plus entre le jésuite et le do 
minicain les nuances qui séparaient Henri 
Lacordaire de Xavier de Ravignan.

Le P. Félix, à la tête de l’œuvre de Saint 
Michel pour la propagation des écrits chré­
tiens, a compose un grand nombre d’ou­
vrages. De sa retraite de Nancy il suit les 
batailles qui se livrent à Paris entre la foi 
et l'atheisme. la religion et l’impiété. Uu 
beau livre de lui va paraître au sujet du fa 
meux article 7.

Je l'ai revu, il y a peu de jours: mon saint 
et illustre ami n'a pas vieilli. Cest tou 
jours cette physionomie douce, modeste, où 
l’intelligence rayonne en clartés sereines. 
Il y a trois hommes chez lui : le lévite, le 
prédicateur, le confesseur : il y s des con­
trastes entre ces trois hommes. Chez le 
premier la candeur, la simplicité ; chez le 

j second, l'éloquence et la doctrine; chez le 
j* troisième, la sévérité et la compassion.

Je termine cette ébauché. Ou peut dire

et cependant Dieu l'avait prédestiné pour 
les travaux apostoliques. Il était marque 
du sceau. Il a%*ait beau cacher, oublier 
dans l'ombre le trésor que ie Ciel lui avait 
confié ; il portait avec lui le foyer de l'elo- 
quence et de la doctrine. Un jour, celui de 
Pâques lB4b, il laissa échapper son secret, 
dans la petite chaire de la chapelle collé­
giale de Brugelette. Il avait été sans doute 
appelé pour la troisième fois il avait ré 
pondu comme Samuel : Me voici, car 
vous m'avez appelé."

Ce sermon, je m’en souviens encore . J'a­
vais douze ans, je terminais ma troisième, 
et cependant j’entends toujours le jeune 
et suave religieux expliquant le mystère de 
la Rédemption et les gloires inénarrables 
du divin ressuscité.

Depuis lors, le jésuite Felix est monté 
dans la grande chaire de Notre-Dame de 
Paris apres les Lacordaire et les Ravignan. 
avant le P. Monsabré : on a pu surpasser 
l'orateur, mais jamais le prédicateur. L’un, 
le grand Henri Lacordaire. a fasciné son 
auditoire par le prestige du geste, du re­
gard, de la diction poétique et inspirée, di­
sons le, par une certaine étrangeté; l’autre, 
au front élevé, aux yeux adoucis encore par 
la prière, enfonces par les austérités de 
chaque jour, à la bouche persuasive, a paru 
comme Bourdaloue, son ancêtre en Jesus- 
Christ ; le troisième, rappelant dans le 
sanctuaire la théologie dominicaine qui s’é­
garait au forum, s’est montre un orateur et 
un vrai religieux.

Le P. Félix apparaît au milieu d’eux avec
la gloire qui lui est propre. Moins brillant, 
moins hardi, moins eloquent que Lacordai­
re, d'ùnè nature moins frêle, moins épuisée 
que Ravignan, le P. Félix est surtout un 
grand penseur. % ••

L’œuvre capitale du P, Felix, c'est Le 
progrès par le Christianisme, qui semble, 
a dit avec bonheur M. de Pontmartin, avoir 
été écrit *• en marge de l'Kvaagile

La Compagnie de Jésus, toujours à la 
hauteur des événements, jamais en avant 
avec la Révolution, mais en arrière avec des 
idées retrogrades, a eu encore son apôtre 
prêchant la civilisation la plus largr. la plus 
pure. Quand les peuples auront perdu jus 
qu'aux dernieres notions du vrai et du 
juste, quand la religion sera à la veille de 
périr, que le droit et l’autorité ne seront 
plus que les mots sonores d'une langue ou 
bliée ; lorsque, jouet d'un effroyable eau 
chemar, la pensée de l'homme demeurera 
comme suspendue sur les abîmes du doute, 
et que, jusque dans la maison du Seigneur, 
des prêtres prévaricateurs, nouveaux La­
mennais. feront asseoir l'impiété en face 
du tabernacle, lévites de la nouvelle al­
liance ranges autour de l'arche du salut, la 
Compagnie de Jésus aura toujours ses con­
fesseurs pour mourir au nom de l’Evan­
gile. des docteurs pour expliquer, pour en­
seigner aux peuples la divine, l’indiasolu­
ble. la triple alliance de la foi. de l’autorité 
et du progrès par le Christianisme, c’est à- 
dire par la domination de l'esprit sur lama 
tière.

Cette union merveilleuse, singulière, le 
jésuite F**lix l a prèch«*e au dix-neuvième 
eieele. Et pendant qu'il parlait, le si*»cle 
faisait semblau de ne pas l'entendre : il se 
bouchait les oreilles. Les agioteurs cou 
raient au progrès par l'agio, les politi 
ques par runitarismé et le socialisme, les 
épicuriens par la morale du plaisir. Chaque 
dimanche pourtant, l'humble religieux se 
dirigeait vers Notre Dame, à travers une 
Bal «y lone replâtrée à neuf pour des nou­
velles orgie* : fl montait en chair et jetait 
comme un défi à ce siècle retrograde ces 
mots : Progrès par l* Christianisme !

Un jour, il fallut lûen le croire: une ef 
froyable secousse ébranla le credit public. 
Dès lors, on put |>redire l’heure où, sur les 
dreombre* de l'autorité. H» la hiérarchie, 
les matérialistes, les socialistes, ramenant 
le carrU de l'humanité à ses plus mauvais 
jours, établiraient leur régné sur la terre. 
Le Christianisme seul progresse par sa di­
vin# esnenror-^est “ le spiritualisme le plus 
pur, le plus divinement modéré qu'on eût 
enseigné an* hommes "

.T’a» en la rare fortune de me trouver à 
Notre Dame an moment où le prédicateur, 
le philosophe, le thrologien. le politique 
prenait son élan et atteignait ces sphères

l'aviez entendu . et ajouter avec tous ceux 
qui ont le bonheur de le connaitre : “ Que 
serait-ce si vous le connaissiez ?”

UNE EXEt l TION A HANOI
A M. E. CHAR TON, sfiNATEtH 

Comme pour se faire pardonner les écœu­
rements intimes dont sa banalité fouette 
notre inappétence, la vie, à certains jours, 
offre au rêveur s'amusant à se voir vivre, 
des surprises qui sont des épouvante- 
ments.

A cette heure, sous ma lampe, dans la 
souriante clarté propice au travail, clans la 
sereine et paisible solitude de la nuit, que 
bercent, sous la rompre, le frémissement 
des bambous et les modulations douces des 
insectes, mon pouls bat furieusement, et. 
sur la blancheur du papier que balaie loin 
bre grêle de ma plume, il me semble voir, 
noirci, caillé, mais carminé sur les bords, 
carminé de ce carmin qui affole, du sang - 
du sang d'homme....

•• •
Qui donc m'aurait dit que je demande­

rais jamais, comme une faveur, la mort 
d'un être pareil a moi ?...

C'était a table, au dessert, à l'heure des 
toasts, des rires, des chansons. J'ai deman­
dé des têtes comme un substitut imbécile ; 
j'ai demandé des vies ainsi qu'on demande 
du champagne : et j’en ai demande deux 
fois comme on fait pour un plat dont on a 
faim. Je n'y avais jamais goûté. A ce di­
ner, il n'y avait point de femmes, mais la 
nappe était jouchee de roses, de jasmins, 
de magnolias—et d’œillets aussi, et de 
fleurs d’ibiacus, des rieur» pourpres, cou­
leur de sang.

C'était chez un fonctionnaire, très brave 
homme, pere de famille, qui embrasse le 
portrait de ses enfants, chaque soir, avant 
de s'endormir. On parlait de trois pirates 
que le prefet annamite venait de condam­
ner à mort, et quelqu’un, à propos de la 
date de leur execution, prétendait la jus­
tice indigene plus horriblement lente en­
core que !a nôtre.

—Tant pis ! m’écriai-je tout à coup, j'au­
rais bien voulu assister à une decapitation 
par le sabre I...

Et j'ajoutai en regardant mon hôte :
—Ne pourriez vous pas faire avancer 

l'epoque du supplice ? Je ne quitte Hanoi 
que dans quatre jours. ..

«» +
Ce matin, à pointe d'aube, une main 

entre bailla mor. moustiquaire et me tou­
cha à l'épaule.

Monsieur, roulez-vous venir? C’est tout 
à l’heure qu’on le» exécute ...

Je me dressai, comprenant mal. la pau­
pière pesante. Le visiteur s'excusa; il 
avait frappe et appelé plusieurs fois : mon 
ôoy étai t absent. Alors, il avait cru de­
voir me reveiller, son chef lui ayant dit 
que “ i;a me ferait plaisir de voir ça."

C’était ie brigadier de police, un vieux 
soldat.

Depuis longtemps, il représentait le Pro­
tectorat dans lès exécution* indigènes, et 
je le remerciai, content d'avoir un cicerone 
d'expérience.

Seulement, tandis que je m'habillais, 
celle hate, ce réveil brusque me firent pen­
ser aux réveils brusques, a la toilette hâti­
vement tievreuse des misérables qu'on tire 
du rêve pour les jeter dans la mort.

Comme moi, tout a l'heure, ils ne com 
prennent .pas, lourds encore de sommeil, 
et. pendant une seconde, on ne sait pas 
bien, devant leur roll effaré, si c'est une 
terreur ou la poursuite du songe intercom 
pu qui voile leur premier regard.

— Où a lieu le supplice? demandai je en 
ouvrant les volets.

Le grand jour entra, chassant les pen 
sees noire*, et l'homme répondit :

—Sur la route de la pagode Balny. àcinq 
cent mètres de la citadelle.

—Tien* ! mai* il y a fdes bécassines la. 
bas !

J appelai mon boy pour qu'il aeliât mon 
cheval et m'apportât mon fusil. Je ne son­
geais plus qu aux bécassines. Le matin, 
elle* on le vol plut lourd.

Nous sortîmes. Au seuil du jardin, trois 
matahs nous attendaient, portant en ban

doulicrv un aabrv annamite en forme dg fi 
UMtUtrr*. La coeommei sert «<****• « la
naiaaaacc de la lame formait poigne* Je 
reconnu» laa homme* qu on m a tail doua*»
au début pour garder ma mai»oa. et fami 
lier*meut joleur du bonjour. Déjà, j avai» 
allumé une cigarette et vérifié la aaugle de 
ma selle, quand 1a voix du bnjaiier me fit 
retourner :

—Voulez voua voir l outil t
—Quel outil f
—Le tranche tète, parbleu ! le " coup-

coup ! *
11 avait pru le aabie d un de» milicien* et 

m'eu montrait la lame de fer au do» large, 
au tranchant einou»»e. Je le soupesai. 
L'arme « tail lourde, uniformément épaisse, 
ignoble avec ée» caches de rouille mal gra: 
tee» et »a teinte san» reflet* sou* une cou 
che d huile pou**:<*reuse.

—Cest avec cela qu’on . exécuteI bâîbu 
tiaije. Le» bourre an x savent il* s'en ser 
virau mointf

— Penh ! ricana r*ncien soldat. D'abord, 
depuis que nou» «oniine» le* maitre*. tout 
est de*organi*c chez le thongdoc, le préfet 
d'ici. Il na plu* de bourreaux attitré*, 
nous lui prêtons no» homme». Ceux-ci 
n'ont jamai» opéré, mais, de naissance, 
tout Anamite sait couper une tête.

Noue marchions déjà. Le boy, mon che 
val eu main, nous suivait eu bavardant 
avec le* exécuteurs. Je ne pensais plus aux 
bécassines. La rue étnit presque deserte : 
quelques vieilles marchandes de thé s'ins 
tallaient août leurs parapluies bleus ; sur 
la chaussée, des enfants demi nus ramas 
salent du crottin dans des jarres. Mon com 
pagnon faisait des moulinet* avec aa tri 
que.

—Où allon* nous donc? lui demandai je. 
comme il tournait à gauche, au bout de la 
rue.

—Mais, chez le préfet et à la prison ! 
Vous comprenez bien qu’il n’y a rien de 
préparé

Il avnit eu comme un reproche dans la 
voix. Ses lèvres se serraient d’un pli vexé. 
Alors, j’eus l’intuition de ce qui se passai: 
en lui : Je ne l’avais pas assez remercie, 
j’étai* trop exigeant ! Avec un petit fris 
son, je me souvenais de mon insistance 
pour que la date du supplice fût avancée. 
On eu avait tenu compte. Pour metre 
agréable, tout le monde « était dérange, cet 
homme, les bourreaux—et je me plaignais 
que les condamnés ne fussent pas prêts en­
core l.. C’est cela qu'il voulait dire.

fnrdnieat. impnsaiblé*. ea risquant à mi 
vota quelque» mut» ave* les eaecuitur*.
Ceux-ci, l'air naturel, répondaient i*m !*• 
rvmriiU koutsat avec dus ruw». la* jeune
pirate continuait se» cri* à peiue Articule»

portion fie tons l*»eorp» cutienu* dau» l'ai- 
uio»pheie. En am vaut sur la lerru. «ün
filtre a travers le sol. Mai», dan» sou pa»
sage a iravsr» las diiaruss «a
dernier, elle dissout encor* le

po»eiit. et rémi ttent à la tarte uou seule 
uiem «»* eela qu eilaa lui o&t eulstra. ma.»
eucore les compo*** de carbone, d’azote, 

ibae de ce i d hiuiogau* *t d oavgeo* «<u ei«as ont prit 
divers sels a 1 air lœ soi se trouve donc enr Ut d au

maintenant dans le grelottement confus de qu'il renferme. <• e»t a dire, ael» de pota»»*.

Le P. Félix semblait né pour la retraite, à c&ûjl qui le lisent : “ Que serait ce si vous

Le préfet me retint longtemps, m’offrant 
du thé et je ne sais plus quelle liqueur de 
portiere, son Parfait-Amour des galas. 
Obséquieux et servile, il m’accablait de 
compliments par l'iuiernu-diaire de son 
interprète, et son petit œil cruel et froid, le 
frottement de ses mains sèche*, avec leur 
bruit de parchcmiu froisise et le heurt sec 
des ongles démesures s'entrechoquant les 
uns les autres, m'agaçaient horriblement. 
Du dehors, des voix montaient au milieu 
d'un continuel battement de portes. Puis, 
ce fut un tintement de chaînes et un tapage 
de marteaux. Entra le directeur de la pri 
son, petit vieillard habillé de sole violette, 
pareil à un évêque. Il tenait une bande de 
papier couverte de caractères chinois. Le 
Prefet la lut et. eu deux coups de pinceau, 
la couronna de sa signature.
—L’arrêt d'execution ! me dit l’inter prête, 

tandis que le petit vieux collait le papier 
sur une mince planchette étroite et longue. 
Le ton <k‘ l'interprète marquait pour moi 
un grand respect. C'était un grand person­
nage l’homme qui.pour voir couler du sang, 
s'était permis de réveiller son maître !

Je pris congé et je courus me mettre en 
selle pour assister à la sortie des condam 
nés. Le cortège se forma et partit sans fa 
yons. sans pompe. Eu tête, marchaient les 
trois pirates, les mains liées derrière le do^. 
la cangue au cou. C’était cette canguc 
qu'on martelait, l'instant d'avant, pour ser 
rer les deux pièces de bois qui la forment. 
Chacune de ces deux pièces était evidée au 
milieu, en demi-cercle, l'espace de quelques 
centimètres. Rapprochée», les deux échan 
crûtes faisaient une lunette de guillotine 
d'où la tète du condamne surgissait, rom 
me arrachée des épaules déjà. Clouées ou fi­
celées ensemble a leurs deux extrémités, les 
pieces de bois montaient et descendaient, 
longues de plus d’un metre, scandant la 
marche.

«* *

Tout d’abord, je ne la vis pas. Ts cangue, 
l'œil pris par la physionomie de ces hom 
mes qui allaient mourir. Les deux premiers 
passèrent silencieusement, le regard vague, 
mais les lèvres closes et la démarche sûre. 
De beaux hommes, bien musclés quoique 
Asiatiques. Le troisième, le plus jeune- 
vingt ans peut-être—voulut s’arrêter à la 
tête de mon cheval, et je dépensai alors, 
d'un seul coup, tout ce que mes nerfs pou 
vaient traduire d’horreur—une horreur qui 
ne se rend pas avec des mots et qui me l&ia 
sa vibrant, la bouche sans salive, une moi 
teur au front.

Ce* homme me demandait grâce ! Moi
blanc, mol Français, je pouvais le sauver, 
et il m’implorait avec des sanglots rauques 
qui faisaient danser la cangue autour de 
son cou. Son visage convulse avait comme 
perdu ses traits, inexpressif, mort déjà, et 
toute la vie de cet être, une furieuse vie dé 
cuplée de révolte, s'etait réfugiée dans ses 
yeux. Pareils à deux billes, d’émail, ils 
jaillissaient, énormes, des orbites, avec une 
pupille effroyablement élargie dont l'atroce 
mobilité promenait sans repos sur la foule, 
sur luoi, sur les choses, sa supplication ins 
tiactive et son tragique épouvantement. 
La face n’avait plus de couleur fixe. Sa 
peau jaunie, ne pouvant pâlir, avait verdi, 
puis, des teintes bilieusement bistres 
avaient éteint ce vert et promené, des tem 
pes au menton, une bigarrure horrible, dé­
layage des tons des noyés a la Morgue.

Le bourreau l'entraîna, l’étranglant près 
presque. La foule murmurait, humiliée et 
surprise de ce que cet homme de sa race né 
sût pas proprement mourir, et sans pitié 
pour ses vingt an». Les cris du misérable 
diminuèrent. Ce fut un refrain lent, une 
mélopée à ml voix de mots insaisissables.la 
même supplique machinale déroulant ses 
14 Grâce ! Grâce ! ** indistincts, sans repos, 
tout le long du chemin. Et l’œil n'avait 
plus qu'un égarement morue.

•
• #

Fatalistes résigné», les deux premiers pi 
rates allaient très vite, et, dans leur trotti 
tiement égal. s'entretenaient avec leurs 
bourreaux. Pour les suivre, je dus pou» 
ser mon cheval. Derrière nous, assez loin. 
Venait le jeune pirate, le directeur de la pri 
son. le secretaire du prefet et le chef de po 
lice. Quelque» gamin* fermaient l'eecorte.

On fit ainsi quatre kilometres, pais, la ci 
tadeile tournée, dont le rempart semblait 
interminable, on enfila la route de Sontay.
A deux rents metre* de* dernieres c**e*.1es 
matahs s’arrêtèrent. La. a droite du Che 
min. de» rizières s'étendaient, noyées et 
plate*. A gauche, la plaine *e mamelontiait 
d un terrain vsgue. Le directeur dé la pri 
•on y planta la planchette portant l’arrêt 
de mort, et je reconnus le terrain bo»«ué 
un ancien cimetière. Le» condamné» re

acs levres.
On commença par lui. Son boum au en 

fonça dans le «oi un pieu solide et y noua 
la corde qui ficelait le* lira» du condamne. 
11 fit tomber U miserable à genoux, lai ru 
leva la cangue et aortit son sabre. Sous le 
ciel brumeux la lam» ne s'alluma d'aucun 
éclair. Cependant, comme brisé, l'homme 
s'inclinait ver» le gason, r* tenu seulement 
par le» liens amarrant se* main* au poteau, 
derrière lui, à hauteur des rsin*. 11 cria: 
** Grace !” une loi* encore, et, ensuite, se 
ivtourna, fou d'epourante. voulant voir. 
Le soldat, sabre leve, lui repoussa brutale 
meut le visage, mais, une seconde foi», um 
troisième, il se tourna vers lui, parlant tre* 
vite. H tremblait ei fort que le pieu re­
muait.

Mao ! criai-je. le cœur aux levre*.
L'arme tenue à deux mains décrivit un 

grand cercle et tomba. De la main gauche, 
j avais maintenu mes paupières ouvertes, 
et je vis l enrolee terrible de la lame, le
choc, tout___Cela durait une seconde
longue.

1a face sur le gazon, eou chignon défait 
teint de sang, la tête avait l'air d'une boule 
dans l'herbe. Le tronc treesaillaiiagrand* 
spasmes, et de l'ouverture beante du col 
des bouillon* rouge» coulaient tumultueux 
avec des tnou*»e« et. durant un instant, des 
globule* d'air soufflées par les carotides et 
qui crevaient sur le flot pourpre.

Sans essuyer sa lame.le bourre au trancha 
les cordes qui maintenaient le corps debout 
contre le pieu. Le torse chancela, se courba, 
puis s'abattit comme un roauuequiu. Tout 
autour, des loque* rougiaàaient. Et l^no 
ble plaie eu biseau s'égouttait dan* le vert, 
formant une mare que la terre mouillée ne 
pouvait boire assez vit*. Des graminées 
faisaient une collerette claire a ce cou san 
giant.

Et, tout a coup, je me trouvai à côte du 
cadavre, retenant à peine, de la main gau­
che, mou cheval surpris, et, de la main
droite, fouaillant l'exécuteur a coup de cra­
vache. A genoux, a côté de sa victime 
chaude encore, le soldat vidait les poche» 
du mort. Quand, avec un rire idiotement 
stupéfait, il se fut remis debout, je ne son­
geai pas a regagner la route et je demeurai 
sur place, le cerveau vide, le pouls glacé. 
Devant moi. à mes pieds, le second con­
damné gisait, sa tête entre les genoux, mais 
le troisième était encore amarre vivant à 
sou poteau, et son œil hlaue angoisse lui­
sait entre deux cascades de sang qui cou­
laient sur les epaulea. Son bourreau releva 
le bras ; le sabre s'abattit, une troisième, 
une quatrième fois, avec un bruit de linge 
mouille, mais la tête demeura avec son cell 
blanc angoissé qui luisait toujour*. Seule 
meut les deux ruisseaux de sang coulaient 
plus fort.

Uu cri me vint aux lèvres, ne sortit 
point. Il régnait un silence, pesant comme 
du plomb. Les gens ramasse* sur la route 
set aient approches et regardaient, figé* 
comme moi. C'e* chose» longue* à dire du­
rent <le» dixième* de seconde dan» la vie, 
des siée le»..

Le mal a h honteux nous montrait son sa 
bre : la lame était tordue, courbée en cer­
ceau. Un soldat lui tendit la sienne. D’un 
beau geste, il la refusa, chercha deux pier­
res et, eu le martelant, redressa son coup- 
coup, puis, dans un recul furieux, il fit 
deux moulinets qui sifflèrent. Avec un 
“ han ! " rauque de bûcheron, il lançait les 
deux bras. La tete eutin roula virant sur 
elle même, et deux jets rouges, chauds et 
loin 1*. m’atteignirent, maculant mes bot 
tes et mon tapis de selle. Mon cheval se 
cabra ; pourtant, je restai sur le tertre.frot 
tant l’une sur l'autre, d’un geste machinal, 
mes mains humides, mes mains pleines de 
sang.

Un Annamite ramassa ma cravache. 
Alors, les doigts tendu- en avant, n’osant 
toucher les rênes, du genou je poussai mon 
cheval à la route. On avait ramené sur le* 
troncs sanglants les pan* des blouse* : les 
tête* étaient dans nue nasse qu’un soldat 
emportait au bout du bambou. Seul», re* 
tes sur la chaussée, des gamin* regardaient 
les corps rejetés, les membres à faux, pa 
reils à des chiffons, et la planchette-affiche 
plantée a côte d eux, pour l'exemple.

J’entrai dans la rizière ; à coup* d'éperon*, 
j’atteignis le Grand Lac. La. Je me lava 
les mains, puis, avec de* herbe*, je nettoyai 
mes hotte*, le» rêne*, le tapi* de selle. Je 
ne pensais à rien. J’étaf* ivre. Le sang 
avait depuis longtemps disparu que Je frot 
tais encore du même geste.

Quand je me relevai entre les joncs, un 
instinct me poussa à me tâter les vertebre* 
du cou. à suivre avec me* doigts l'ouvertu 
re en biseau que le sable ferait dan» ma 
propre chair. Et en m’en retournant, je re­
gardais. maigre moi, le cou de» passant*. 
I/C* cous d’homme, le» cou» musclésetforts 
me donnaient de* vision* sanglantes.

AGRHTLTIRE
TROèRTltTtf PHT*IQT7E DF* SOT.»

Si la connaissance de la nature chimique 
et physique des sois est indispensable pour 
savoir quel» sont les differents amende 
mente qui peuvent améliorer leur consti­
tution, leur temperament, et nous appren­
dre certaines de leur qualité», cette science 
ne suffit pas seule pour rendre compte de 
leur valeur, de leurs divers degré* de ferti­
lité, de leurs fonctions par rapport à la vé­
gétation.

PHYSIOLOGIE mTÏÏES

La saignée chez l’homme était en grand 
honneur autrefois dans la niedéeine hu­
maine, aujourd'hui ello e*t alandonnee. 
mai*, il n'en est pas de même pour la méde­
cine culturale.

Cette naignee correspond à ce que les
agronomes appellent i égouttement. II faut 
de i eau pour la nutrition des plante*, 
mais pa» trop n'en faut.

Les diverses substances qui entrent dan» 
leur composition ne sont absorbée* parles 
racines et le» feuilles qu'en autant qu’elles 
ont été préalablement dissoutes c'est à dire, 
réduites â l'état liquide. Or, c'est l'eau qui 
est chargée du soin de dissoudre ce* corn 
posé», et elle les dissout comme elle dissout 
le sucre, le sel de cuisine.

L’eau de» pluies est chargée de présen 
ter aux racines des plante* non-seulement 
les sel* coutemi* dans le sol, mai* encore 
le» divers composés qui se trouvent dans 
l atmosphere. Four mieux faire compren 
dre l'importance de l'eau dans la végéta 
tion, donnons un exemple : voyons quel 
rôle joue, dan* ce phénomène, une goutté 
d* pluie.

Tombant du haut de l’atmosphère, il lui 
faut traverser, avant d arriver au sol, 
une grande masse d’air. Durant son séjour 
dafi* l'air, et pendant aa descente, cette 
goutte de pluie dissout une certain* pro

declisux, composés a rotes provenant des 
engrais, silice, etc. Ainsi gonflée de provi­
sion», clie arrive aux racin« s de» plante*. 
Ce» racines lui font boa accueil. 1 ab»vtrbeut ; 
des racmeat la goutte de pluie monte, par 
la forcé asceu»iouneUc de U save, et 
aux diverse» parues de c*e plante». »ui 
vaut leurs be»oin». toutes les substances 
quelles charroi*. Puis, a la fin. cette 
goutte e*t elle-nié me décomposée et cede 
son hydrog» ue et son oxigene a la plante 
qui s’en empare. F.u effet, c est surtout 
dan* la decomposition de l'eau que le» pun 
te» puisent l’hjdrog.ne et l'oxygene qui 
entrent en ai grande» proportion» dau* 
eurs tissu», leurs feuilles, leur* grumes, 
etc.

Donc la première «hosefâfairc après avoir 
étudié l'anatomie du sol, c’est d’avoir rr 
cour* au précepte de la physiologie dont L

tant t e*t de le même maniera qu ogisaent
lea friches.

Terr fa u Au mu.*.—Le* feuilles qui torn 
bent des arhrus loua les on», ie* ptsntea les 
herbe*, qui ne août |a» reco.ia» ». xiusi que 
leur» rat ines, etc., »<• décOtiif»o»<‘n| p* u à 

ede j peu *oua l'influença de 1 uâi et de la chaleur 
et riiilnsent par m reduinr en une •iihstsuca 
noirâtre. UV»t a celte suh»raure qu'on 
donne le nom -le terreau ou d'/iumaa t'e 
terreau »e trouve an très grande quantité 
dan» certaine» terre» baa»rs .i*»igik«e» sous 
le nom de aavauea. On donne al«>va a ce 
terreau le nom de terre de sat ané.

Nous avons déjà vu qu. ce t<*i roau forme 
une excellente litière pour le» animaux : 
de même, enfoui dans le sol. teiqu uaort de 
la savane, et san* avoir passe par la litiere, 
il »e decompose â la longue, céda au sol les 
sels et le* principe» qu'il renfermé, et l’en­
richit. loi décomposition du terreau, et.

point de depart e*l l'égouttement, lequel > ]var consequent, ses bous effets, sont grau 
peut se faire de deux maniérés différente» ; dement accéléra* et augmente* »i on le 
soit sous forme de drainage -oit sou* tonne mêle à uuecertaina quantité de chaux avant

de le répandre sur la terre. On donne 
| a ces melange* ie nom de (V*N;H>a?*.

C/unur. I/e* effet* bienfaisants de la 
chaux sont du» a uu grand nombre de eau

de fosses ouverts. Une terre mal ego ut 
tac ne pousse rien ou ne pousse que de* 
plante* aquatiques qui uc valent pas grand 
chose, soit pour la nourriture ds l'homme 
soit pour la nourriture de* animaux. Les 
saignée* du sol doivent être pratiquée» dlf 
feremment, suivant une foule de circoua 
tances trop longues à «numerer.

PATHOLOGIE INTERNE
La pathologie interne cousisle surtout â 

soigner toutes les maladie» du lopin de terre 
qui malheureusement sont trop nom 
breutes en ce pays; la pathologie ex­
terne consiste à extirper les msn 
Taise* herbes, les pierre*, les call 
loux et à a’en servir pour faire des bon 
nés clôtures, qui puissent mettre les récol 
tes à i abri des animaux des voisins. Con. 
me complement de tout ce qui précède, il 
faut ajouter qu’il ne faut pas ae lancer dans 
des dépensés extravagantes, mais bien cal 
culer sagement, arec prévoyance et ne 
pa» se lancer dans des voies trop nouvelles 
pour le pays.

HYGIÈNE
Une fois la santé du lopin de terre effec 

tuee, il uc reste plus qu'une chose a faire 
de continuer a la maintenir p u* dos soin» 
bien entendus. Une bonne nourriture cou 
vient au sol comme a l’homme.

La terre heureusement, bonne nourricière 
se contente d'une nourriture peu euccu 
lente: mais le cultivateur doit savoir la lui 
apprêter convenablement.

Cette nourriture est celle de» engrais, et 
surtout des superphosphate*, dont on pari 
depuis deux ans, mai» dont eeux qui en 
parlent ou qui écrivent a ce sujet n'en con 
naissent pa» la eomposition.

NI' r Kl TON DE» PLANTES
Les plante» puisent leur nourriture a 

deux sources differente* : lo. dan» la terre. 
2o. dans l'air.

Dans la terre, le» plante» trouvent le* 
composé* de potasse, de soude, de silice, do 
chaux, d’azote,etc. ; l'air leur fournit sur 
tout le carbone ou charbon, al une certaine 
proportion d’azote ; et, dan» l'air, aussi 
bien que dan» la terre, elles trouvant l'eau 
qui, décomposée par les plantes, leur four 
nit la plu* grande partie de l'hydrogène et 
de l'oxygene qui entrent dans leur compo­
sition.

Une terre fertile est donc celle qui con 
tient en de juste* proportions leu compose* 
de potasse, de *oude. de chaux, de silice, 
d’azote, etc., nécessaire» à la nutrition des 
plante*. Or. il eat au pouvoir du cultiva 
teur de donner à la terre ce» divers élé 
nient*, quand elle en a été prives par une 
longue suite de récoltes.

Eu effet, à chaque récolte, les plants’» 
comme le ble, l'orge, le seigle, l'avoine, le» 
pois, le* légumes, enlcv eut au sol une rer 
t.tine proportion de cea composé* ; et lors 
qu'une terre a été ainsi cultivée pendant 
une longue suite d’années, il vient un 
temps où elle ne possède plu* ce* elements 
necessaire* a la production de* plante*, et 
alors elle devient infertile, improductive.

La seule différence qui existe outre une 
terre neuve et une tsrre ancienne est donc 
la suivante : une terre neuve contient tous 
les ael* nécessaires a la nutrition des plan 
tes, tandis qu'une terre qui a vieilli ne le» 
contient plus, ou ne les contient qu'en de 
trop faibles proportion*.

Le seul moyen possible de rajeunir le» 
vieilles terres, est de leur redonner les di 
ver* composés nécessaires a la nutrition 
des plantes : c’est ce que l'on obtient à 
l’aide des engrais.

ENGRAIS
Les engrais dont on peut faira usage éco­

nomiquement au Canada sont les suivant* : 
lo. engrais Af ferme.ou fumiers ordinaires : 
2o. engrais verts ; Ho. terreau ; 4o. chau r ; 
5o. plâtre ; flo. cendres.

lo. Engrais de ferme.—he fumier d’éta­
ble contient tous les sels necessaire* a la 
nutrition de* plantes. En effet, il renfer 
me. dan» sa composition, les substance* 
azotées on grande quantité. Je* sels de po 
tasse, de chaux, de soude, la *iliee. etc. Le 
cultivateur doit donc faire tous ses effbrts 
pour augmenter le plus possible la masse 
de ce précieux engrais. On parvient à ce 
résultat, surtout par l'usage des litières.

/.i/ièrea.—Comme litières, on emploie, en 
premier lieu, les pailles des diverses céréa 
les. On doit utiliser encore comme litières, 
le» balles de grains, le.» mauvaises herbes 
provenant des sarclages, les fougères, la 
terre de Havane, les feuilles d'arbres, et, à 
défaut de toutes ce» suhtances, la terre or 
dînai rr.

Les litières agissent de deux manières: 
lo. Elles retiennent et conservent les sues 
do fnmieMle pnriniet les urine» ; ces der 
nières sont une de» partie* les plu* activos 
de l’engrai* de ferme, a cause de la grande 
q mutile de sels et de principe» azotes 
q l’elles contiennent.

2o. I4esiitiertsdt-pailles.de terreau, de 
ftu&lles. de fougore», etc., une fois impré- 
g.iees du sue des fumiers et des urinas, se 
iM'tréfient aisément. En se décomposant 
c.les cedent a la terre non seulement le» 
divers sel» provenant des urines et du pu 
rin dont elle» sont imprégnée*, mai* encore 
les composes de potasse, de chaux, de sou 
etc., qui entrent dans la composition de ces 
litière* elles mêmes.

Engrais irrfs.—On donne le nom â'en­
grais verts à certaines plante» que l’on 
M-tne et que l’on enfouit ensuite dans la 
terre par le labour, lorsqu'eila» ont acquis 
assez de développement. Le sarrasin est 
nn engrais vert excellent.

U e**t facile de comprendre comment les 
engrais vert* enrichissent la terre. En ef 
fet, pour se développer et s'accroître, le sar 
razin. comme tontes les autres plantes, est 
obligé de puiser sa nourriture non seule 
ment dan* le sol, mai* encore dans l’atmo* 
phère. Au sol fl enlève les di\ers sels qu'il 
renferma ; a 1 air et a l'eaa U prend le car 
bona, 1 hydrogéné, l'oxygene et 1 azote.

Ces plantas, urte fais eufouied. se decotn

«eu qu'il serait trop long d'enuinerer ici. 
** Cetteauhetanre, disent Girardiu «t Du 
breuil. e»! <ie\euue peu à peu la hase Je 
la culture dans toutes le* régions de TEu 
rope ou l agm ulture est en progrès, et sou 
u»age ne cessa de s eteudra.’

Il suffit de Hougar que le prix de la chaux 
en Canada, rendue sur les lieux, est d'une 
piastre a une piastre et demie la Itari ique ; 
il suffit de »e rappeler que deux a trois l*ar 
tiques par arpent ont toujours pour effet 
de doubler et meme de tripler le rende 
ment d'un lopiu de terre, pour comprendra 
quel* services immenses la chaux eat appe­
lée à rendre aux agriculteur* de ce pays.

P/dfre.—Son action se fait sentir tout 
spécialement sur certaines plantes, telle 
que le trefie. la vasce. les pois, le tabac. 1st 
choux, le lin, le chanvre, le sanazin, et quel 
que» autres.

( Vnd/Y.t.—Les rendras, tous les cultiva 
leurs le savent, sont un des meilleurs en 
grais à employer. Dans la composition de» 
cendre» il entre des sel» de i»ota»*e. de sou 
île. de chaux, de la silice, etc. he» habitants 
descampagne» qui avoisinent le* ville* aehé- 
tent a grand prix les cendre* lessivée* de» 
fabricants de savon. Les cendres lessivées 
portent en Europe, le nom de châtrée. La 
1 barrée contient beaucoup plus de chaux 
que la cendre ordinaire.

Divers autres engrais.—Enfin, il est une 
tou le de substance», qui utilisées a propos 
ont l'effet d'enrichir la terre et d'augmenter 
le rendement des recolles; il suffira d'en 
énumérai quelques une* : ce sont les excre 
ment* humain*, la suie, le* diverse» eaux 
de lavage le* déchet» de laine, le* poil* et 
carcasse* d'animaux, le crépi de demolition, 
le varech, etc., etc.

QUESTIONS ET REPONSES
Q. -E*t il convenable d’oflVtt un cadeau 

du jour de l’an â eon supérieur?
R. Le* ctrennes »e font de préférence 

d'ascendant a descendant et. à moins de 
cas exceptionnels, on ne »e permet pu* de 
faire de* present* à se- supérieur*.

Q. Est il conforme à l'étiquette de faire 
pmeédt r le mot de mon»ieurou de madame 
avant les noms et prénom* sur lea eai te» de 
visites f

R. —Un homme ne fait jamais nroceder 
hou nom du mot mo isieur. 11 met ï*initiale 
de sou prénom et -.t profession. Une fem 
me. au contraire, fait tou jour» précéder *r*n 
nom du mot madame. Sur la carte coller 
tivu, on doit y mettre monsieurol tnailanie 
»an» y mettre de pronom.

Q.—L'an dernier, j’ai reçu, au jour de 
l'an, un «•••rtain nombre de carte» de visite» 
par U pOHte. peut 011 considérer cette poli 
tesse comme l'équivalent d une visite f 

K. —Ou n'envoie jamais sa carte par la 
poste à une personne qui habit** la mène 
ville ou le même endroit, on doit la porter 
personnellement.

Q. Etant donné ou’on reçoit a dîner deux 
hommes de distinction, mai» le plus jeune 
se trouvant dan* une position plu» élevee 
que le plu» âge. auquel de* deux la mai 
tresse de la maison doit-elle donner le liras?

R. Ce eu-, qui se présenta souvent, est 
difficile a résoudre et doit être erit. autant 
que possible lorsque l’on fait des invita 
Wfcn. En général, on donne le bras au plu* 
âge : cependant un ministre, même jeune. 
pa»ae avant un députe : un juge avant un 
avocat ; un patron avant un employé. 11 
faut conmoire le» fonction* de» invités 
pour pouvoir apprécier.

A.—E*t-Il obligatoire de laisser une earfe 
par personne que l’on visite, ou une Meule 
carte suffit elle pour toute la famille ?

R.—I.a politesse exige uu’un homme dé 
pose autant de carte» qu'il y a de personne* 
connue* de hii dan* la maison (Sauf h » en 
enfanta) et si ce* carte» sont sous enve 
loppe*. Il y en aura uue pour chaque per 
M>nne. Les femmes ne remettent pa* de 
rarte» pour le» hommes ni pour le» jeunes 
fille», elle* ne déposent de cartes que pour 
les femmes de la famille.

Q. —Est,il nécessaire de faire une visita * 
une personne de aa connaissaneo chez qui 
on a depose une carte le jour de l'an (

R. I.A carte ne dispense na* de la visite, 
comme on le croit généralement : elle esf 
seulement destinée à porter le* vœux du 
premier Janvier, AUX persouue* qu .m M 
peut visiter ce Jour-la.

Q. —I/oraqu’un monsieur »e trouve dan* 
une voiture en face d'une dame, doit 11 la 
laisser descendre la premier* ou descendre
lui même le premier ?

C M.
R. —Il est toujours preferable que le mon­

sieur descende le premier, afin d’aider la 
dame a descendre de voiture. T>n nolltease 
consist c dan» ce cas. non na» dans la ques­
tion de préséance, mai* bien dan* 1 aide 
que l'on peut ainsi rendre a une dame.

Q -Don» quel ch» la cravate noire peut 
elle être port.ee avec l'habit de soiree I

Lnrc.
R—On admet en gt-néra) que pour lea 

uoMUrtu ou U IhéÉtru, fia Mène que pour 
des r*»-*’ptions le »oir. ou peut por’er l ha 
hit et la cravate noire. Dan» toute soirée 
sérieuse et donnée par Invitations spéciale», 
il est absolument necessaire de mettre (â 
cravate blanche.

Q. Supposez qu’un mon»leurqnl sort du 
théâtre avec une «lame â son bra* ait be 
soin d’une voiture et qu'il ne « en trouve

fias •! inM Ich env iron», t-*t il piua rouvena 
de de laisser quelque* instants la dame 

seule hou» le jrenst vie ou de remmener à la 
recherche d'une voiture ?

(TR.
R — Bien qn’ll soif rert?ilnem*-nt fort de 

HAgroablc pour la dame de rester hou Is, il 
vaut mieux . ai le temps est mativai*. 
qu'elle attende quelque* minute* pendant 
lesquelles son cavalier va chercher une voi 
tur*-. que de courir le risque de sortir et de 
marcher dau» la neige ou de prendre du 
froid.

Q. — Si un ieune homme apporte un ver 
re de vin ou de liqueur a une «lame et qu’il 
ne trouve na» d’assiette, doit II tenir le ter 
re par le pied ou par le haut du verre f 

R — Il est préférable d«- le prendre par le 
pied, car il est ainsi beau«'OHp pin* facile à 
la jeune fille de le saisir, »ao* risquer de 
laisser tomber du vin.

Q.—Veuille*, je tou* prie, monsieur, me 
dire ee une vou- pensez du fait suivant :

Une ü» raoi*elle rencontre uu monsieur 
dr sa connaissance et le salue en passant 
lœ monsieur est diatralt ou ne reconnaît 
pa» la personne. Cest seulement après , 
lavoir dépassée qu’il s’aperçoit de oon Im 1 
politesse, il se retourne alora et salue. La !

dennùaclle qui s AperçMit du nouveinuiit 
peut elle oe retourner peur répandre xu
salut V

Aune D.
R.—Bien que Tusage défende presque ah^ 

ueluutcut aux dame» de «a retourner dans 
la rue. non* peu «on* que dan* cc rœ. *1 le* 
deux ner««ume» ne sont pu» fort ♦éoianee»
I une iie l'autre, cette nimptr marqa* de po 
iitoooe ne peu: être conaidwce comme un 
mute de lê»« tenue.

l'an» tou» 1»’* ea* U* mOInour ne pour 
rail pa» »e tâchex *’11 n était pas répondu à 
•on salut.

Q -Un monsieur reconduit le soir une 
demoinelle ehea oc» parents, peut il fumer 
un « «gare ou une cigarette en route?

Henri.
R Noue peu sons que •'Il en darrtnd* la 

permiaMon U demoi»elle la lu accor 
der et n> pas voir dans est acte un laanqua 
de poule****.

Q - Quel est pour les personne* qui n’ai 
nient pa» !•• mode* anglaises la vraie ma 
de françai*'* pour l'habit d* aouee,quelle eu 
eat la forme et quel e«l le vrai •lylr correct.

Dwi ARC.
R—Nous ne pouvons donusr de meilleur* 

réponse que la «uivaute aopruntac a un
Figaro récent :

Cet hiver. I habtl de soiree diffère quel­
que peu de celui de la »aioon dermerr Le pa
renient est luotaa renverse, ire» court et
vient picHque ae rejoindre sur U poitrine à 
lu hauteur du second Umtonde ia< l>cini*e. 
quand on porte une chemise à deux Uni 
tou». Ou sait que beaucoup de nos elo 
gant» » en tienucut encore au plav.rou a 
boutonniere unique.

“ I.Vtoffe de l'habit * été également chan 
par le» Jeune* gen» à la moi! le drap 

Tm»»nt a • remplace p*i uir nouvelle 
et >He d un tou mat, et qui e'uppcilc ledmp 
Meiiou.

44 I<* gilet porte très fermé et coupe 
droit, a quatre bouton» ru undu» « m^ au 
nJu- Le pantalon est plus ajutte qu< -t im 
üe ville, et la large Imttdc de soie est rem 
placée par une simple ganse, sitnblable à 
celle qui borde l'habit et le gilet.

"Quant a la chaussure. c>*t touiours 
la hottinu decouverte avec chau»»« tte en 
soie noire, |k>ui soiree , pouije theatis, la 
bottine vernie c*t suffisante.”

Q.-Lorsque icux anus »o trouvent avec 
une demoinellé dan» une Werrue**** ou ‘Un* 
un bazar et que l’un d'eux est p:«» me 
pour la premiere foi*, quel ext t**lu de» 
deux qui doit payer les depen»e» au buffet 
par exemple ?

X
R—Csat génèralamunt celui qu> c le 

plus connu de In demoiselle ou o- ut le» 
relations sont plu» intime» qui d« H *e 
charger de* dépense*, au moin» c aj 
ronce, quitte au besoin h régler apres avec 
son ami.

Q. Mon mari et moi nous invi i * nn 
monsieur pour dîner. c’eM le ma tre «U* 
céans qui fait le service, doit il roui neiicer 
par servir son invite ou sa femme 1

Une Lea'Th n »
R—lot maitivHBO de In maison d< • vtra 

servie la première : cela ne saurait imrc 
l'ombre d’un doute.

Q. Y a t il de» règlement- qui en i è- 
client h*» dames de mettre au theât-v d.-» 
chapeaux, énorme* et d empêcher ainsi ica 
aunes spectateur» de bien voir.

GHiNl HBI X.
R. —11 n existe malheureusement f uu

réglementa ee oijH.c'eM une dcplo «b: 
j lacune. Dan* quelque* theatre» fronça - >»

dame» ne sont ru- admises au 7 prêt. » 
rang* de» fauteuil» d’otvheatre.

L* plu* curieuse oixtonnance à ce sujet 
date du siècle passe et dit :

*' Tou- les npectateurs ont le droit do '. ir.
II c*t done recommande aux personn-r qui 
occupent le premier ruug de se tenir » g< 
Doux : celle* du »• rond rang pourront ! a 
seoir ; au troisième rang « lie* »r tiendront 
debout. Tout le monde dt lt voir.

1. aménagement de* salle» de Htiectae « a 
fait de- progrès dejan» cette ordonnance. 
Mai» t lie renferme un axiome qui n'a 1 « u 
perdu de »on actualité . " Tou* le» spcita
tour- ont le droit de voir.”

Q. Existe t il un moyen pour redui" 
lea Ulmausion* d’une bouche uu peu n p 
fendue f

C * • •
R—Le moyen de réduire en *ix moi- une

honehe de quatre pouce- d'onvarture a 
troU seulement, c'eat d apprend)< » si*
flar. . .

Deux heures de leçon» et deux heurr* 
delude par joui.

Le secret a été découvert par de» 1». « 
YOrkaise*. t'ouï' leaqtu lie* l'art de*iffierfuit 
l’ohjat de *«rieuUea etude*.

Q
une personne à In quelle vou» devez uue v i 
site et que vou* trouviez I nvasion de eau 
ær avec elle. d. la r« mercier, pouvez vous 
considérer vos devoirs comme accum 
pli» f j

R—Non; le but de la visite e»t d»- m he 
politesse pour polite*»», et vou» ne pouvez 
vou» considérer cotmn*- affranchi de l'obli- 
galion de faire votr» visita.

Q. Est il convenable de faire le» visites 
du jour de l'an à de» demoiselle* dont le 
pere est mort depuis deux mois T 

g.—Lhi doit tout de même aller dépoter 
sa carte . mai- Il est bien entendu que le» 
dame» en grand deuil, ne reçoivent pa».

PenNécH et Maximes

Il faut aimer l âmo d'une femme pour que 
•a figure plaise toujour».

Le père qui neglige l’éducation de *c» en­
fant* »»t un barbare qui le* étouffe au ber 
cèau.

La plu* grande preuve d’estime qu’on 
pni»*r donner * nn homme, c’est de croire à 
son déaiuteree§ement.

Dan» la société de* méchant» no* bonne* 
qualité* »*• corrompent, l'eau du Nil perd sa 
fit «i- fin en aa m? ml ulk !*• '» mai.

Il faut trois sac» A un plaideur : un aac 
d’argent, un sac de papier et uu sac de pa
tianes.

Ne te lie qu'avec de* gens de ta fortune 
et d»- ta condition on ne mêle na* l'huile 
avec I eau. et le vinaigre arac le lait.

De bonne* parois* A la bouche et le cha 
peau a la main ne coûtent rien, mat» ga 
gnent l'amitié de» gsna.

SI ton ami est dan* le danger, commence 
par TeR tirer plu* tard tu lui fera* de* re 
(nnntranc^* *ur »a conduits.

Simple honnêteté la meilleure poli­
te*»*. comme la tempérance eat le meilleur
médecin

î! y * de* visage* répugnant», mai» fl* 
•ont extrêmement rara* ; hor* de IA un 
homme intelligent at txm ne peut pa» être 
laid.

Quand je «aurai A qui von* avez éprouvé 
le besoin d'»»>»«‘»ncor «ans retmrd la bonne 
nouvelle ou* vou* arrive, je connaîtrai le 
meilleur de vo* aim*.

Le bon «en« de» fem ue» quand il peret*te. 
quand U réeiete aux entramem»nte du mon
de et aux extravagance# de la tdiJette, eet 
le pins solide de* boni «en*.

Il faut qu an homme ait devant laide 
grande* . hn«#*« rt un grand bot. san» quoi 
il pard *es for* es», comme l'aimant perd hr* 
•ieune* lorsijuc p*Midaut longtemps U u a 
pas ete expose en face du Nord.

De même nue c'eut en lui *eulement ouc 
l'homme tient trouver un bonheur vrai et 
(tvraMe, ne même aus-l est cc en lui seule 
axant qne. malheureux, il peut trouver une 
consolation efficace et reeile.

Quel vs* !'«ru exercé qui poffrr» découvrir 
ce qu'il y a d'ironi*. d»- dédain ou d«- sourde 
rolere dan- l« » g uni obli.pi»> et rapide que 
Jettent *ur leur» toile) te- réeirroqut * deux 
coquette* qui *c rencontrent rtsus un Hal »ii 
ou •*' croisant dan* la rue f

C'a«t **n»* doute pour ie* pas».on* * grand 
«pectael* que lo romancier* ont imaginé 
le* déclaration* et lé» aveu* ; l'amoui n * n 
* p*« baaoin la femme mi'on airne > 1. :t, 
le sent, le *ai' 1) ne lui deplah pa» «ju'oti 
la lui di*e. mai* cela n est jamais ne- c» 
•airs.

Ce qui rnet 1»- plur. «t ,'éril le b- nheure' 
la vertu d€S femme*, c est 1* flatterie Soyez 
'•eau ga? you n j homme d'esprit-, ce a n cat 
pa« Inutile , mai* avant tout, aoye* habile 
flatteur le* qualité* qu! brillent eu vou»
ne vaudront J**n*i». pour le» «.eduhe, le» 
(.■harm** que v.n,*• dé» c. v-ez eu cl * _

U S Mil RI S DE LOISU

avis IlfNoaTANT- prière tfmdeesssr tm
si eut ois rsleUijs a cette etKS'.r.t, 

comme sud ; " Les Usures ds Lsisvr,' 
Imreitu de La Peessb, rus Xotrs Dams,
Montréal,

No. *2.-Non intercale

IMacsi au centre de chacun fie» mots *ai
vant» une lettre ^ippe men taire qui U aôa 
vt-in-*r m im au'ra mot L'assemblage de 
Te* letirr» ajoutée* dolt farmer la asm d'ux* 
guerriar célébra*

•AIN 
1 tOK 
TAIS 
I IXLX 
EfON 
MER 
CAMA

août
non
MAEE
feUCNl

No. 83.—fiRlOMl SONNET.
Je suia chosa d**agraai4«.
El la coquette à *oa miroir
l.c regard plein de désenolr 
Me trouve héla» ' bien déptorabla.

Mai* combien je suis adorable 
Sur uu oeau lac \ eue* gie v#Jr,

I Je iH>uirai peut-être émouvoir 
Votre âme froide Impénétrable.

Pourtant la tiia reapactusux.
Uuaiid «ou (Hiur eet afiactusmx
Doit ui aimer surtout cha* grand uiérs.

L'amant épris, dsns uu baiàai 
Ardent | eut in idéalisai' !
Üh ! n «»t cv pa* uue chiutèrsf

IfiLtt .fULlETTl..

No. M.—Proverbe.
Octave eat un aeatil garçon,
L eu a l'air et la chau-oa.
Trèa bon epoux et tre* bon ;-eca.
Au besoin tre* bon militaire.
Il -emit pnrfait. -ur nia foi. 

j S' maille de -on caractère,
I. ne *e met t*it en émoi.
Meme parfois fort en colère, 

j K. c*t |H)ur un oui, c’eut pour un non 
Qu.! noua d.t "Aile* doue au diabla! " 
Il .luiait |m ulu la raison
Qu’il serait au**! peu traitable...

S.i femme alor- tout doucement 
Lui dit ; " Mon *»nl. je \ ou- aime I”
Notre homme, o mon Dieu ! quel chantra*

(meut !
D.' «b.iiiviir dt vitiii l'ambJônie.
WWW WW\ \xxx XXXXX

xxxx
Ceci prouve que bien souvent :

No. Ni. (.11A K AM,'».
Mon Promler qu. lqucfoia e«t l»éte.
Mcmc \ .lain :.)autan* mauvais.
Mon Tout -« p«.rte sur 1* rote.
Et mou Sceau d Mon hYm jarunt*.

No. Ni.
Mon l’reni.» , • «m flexible et radonte 1* f»f ;
Mon S.-f.ind c-’ tciiii.lf t-i »oul*ve .a mer ; 
.Mou Tout, ni i-u pnisibl. eauemi de l’en

|f»r.

No. «7. —L L'KJO-ITE.
.1 ai eu t « qu»- Dieu a a jamais eu. et j’att*

rai ce qu'il n aura jamais.
No. K>. l.OOOOKIPHk.

Jadis oiMMiU sacre uc la rcruc de* di*nx 
, J'ornai- le chai \dieu. splendeur trop tôt

ravi» !
- Met iniioml.ra>tU>» y. ux. que noble «lama 

, envie,
1 iront du moins parer belle au front radieux.

Prenant trois de me* pied», construits un
être étrange

iLictcur. il n . -1 pa* homme et ce n'ast pa*
uu ange; :

M t.itli- n ti* dit . son intervention.
Et la flûte. raut» ur de son invention.

Autre operation, aarond pied j'élimine : 
Vins ce iiu pai tout ! ou cherche sur la

miae,
Cc que Ton dit tout lia* on vous voyant

pafiter,
le que Ion voudrait voir toujours Fccom

mencer.

No. 80.—Enfantillage*.
B. i>. «‘pelle cuffiicourainment. ausai nous 

le m -n-«b « >n j> ra\ccl« - neuf lettre* 
soin an'deux mots qu'il connaît tre» 
bien .

P. M N. A. A. A. A. P. M.
No. '*ü.

Et avec cc- dix au:r« s lettre» deux mot* 
qu il counart tout autant :

ü. E. N. B. B. B. B 5. Ê. O.

No. #1. -Question HistoRiqCE
Eu que lie amice Qu «bec fat b érige ea

évêché f

No. P2.—Asagramme.
Que de me* uns, que de me» drus:
Sur tou» le» point» de cc bac* monda ! 
Tableau navrant, parfois hideux,
Que de me» uns, que de me* deux t 
De» incomplet», de* vicieux.
Lu vente la troupv abonda :
Que «ie mes uns, que de met» deux 
pur tou» les points de ce bas inohfia 1

Teas annonçsient. talent*, vertus, 
loua sont tomba* dan» le* deroutes :
U un sce*(i sublime revetue.
Tour annonçaient, talenr». verto.
Mai» des esprit* l» jet n’e»t plut.
Les cœurs ont pri» le* fausse» routes :
Tou» annonçaient talents, vertus,
Tous sont tombé* dan» la* déroutas.

No. KL - Mots en 1 riakols 
Men Premier, a Quebec, au juge Canadian 
Mon Second recouvre le sol au ce moment \ 
En voyage toujours vous recherchez

« . [Troisième:
Kstre la Grèrc et l’Asie est située mom 

tQuaftrlfifea *
l Mon Cinquième se voit bisu souvent en ieu*

fàiqu*
Et mon Dernier aussi se volt dans A teolaa-

[tiqua. "

SoLinows
Pes problèmes qui vest paru U tOeUosmhnt
N'o.73.—C CCCCCCCCC

Ri kroaRbba
CLAIUNIACI
CONSTANTIN 

74 -Le mot est: Amitié, 
rf o. Tri — Le tnot aat : Méoudra^pû aa tas*, 

re Moi u, n«—. x>——. m-y* ©tKol. 
ho. 76 —Le mot eet : Dé-Rt.
No. 77,—Le mot eet : Or âge.
No. 78.—I*» mot* sont : Amer, Mars. Ra­

me.
No. TE.—Il faut prendre d'abord la ohèvra, 

ensuite prendre le loup, ramener la chèvre 
avec soi en allant chercher le chou, puis re­
tourner cher* her la chevre.

No. " Si je n étais Alexandra, ja vou­
drai» être Diogene.”

Na. 81.—SAR DA NA PA LE
DA VAN TA GE
NA TA LE
PA G B 
LE

Ont Deviné
Mlle L. Dupais. Montréal Oiarics Tou

fa». 1 loche lags : A. C., Juliette ; Dame R.
, tgium. MoiiUrai Auttiole. \ ailevfielfi ;

Mlle S. Vinrent, Montreal.

I n bourgeois moule en AaciV.
II demande un nuTnéio.
l«e cocher rechigne.
iiC tiomffeot* in»;*fc.
-Tien- -lit I *ntnn*e*Lâ. prends le. Situ 

gau».#* a Jatottvriê. nrn* partageront.

Un monrifinr à la porte du ne logé fie 
''Oireiera*.

—Où depose * on le* cartes de visite ?
—Ici. dans la pœlc, répond Pipelet en 

cont5 ftatula lactuiefiu journal La P .fis?/.
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LES ORPHELINES
Prologa*

le massacre 
i

Du «Aug paru>ut !
En unes eolattouaiMire» et comme en 

ftluic sur le h.tut dex muraille* : eu large* 
goutte» et en larmes routes plus bas, la 
long des boiseries, des meubles renversés, 
éventivs, béants ; an plaques sombres et 
on ruisseaux qui formaient un lacis hideux, 
sut !c parquet.

lut porte de l'appartement avait été
enfoncée.

V demi détachée de ses gonds, elle pen* 
<1 « ' en dedans, grinçant lugubrement et 
fiviHissant sur sa dernière ferrure, au moin­
dre mouvement de voiture dans 11 rue, au 
plus léger souffle de vent venu du dehors, 
a travers la cage de l'escalier.

A partir de cette porte, le long du palier 
• truit, imprimées sur les marches de bois, 
«•a voyait des traces de pas sanglants, dont 
I V i, remte, de plus eu plus pilie et con- 
tu'?, diminuait, puis cessait J être visible 
o ,11 tir de 1 étage inférieur, car 1 apparie• 
.•m ot était situé au troisième

Parla port* ouverte, comme une large 
hlc-mre, on apercevait du premier coup 
<i cil deux chambres en enblade ; la pre 
inière assez petite, à usage d entrée ou 
piece d'attente, ayant un peu de meubles : 
quelques chaises de canne, une table ronde 
recouverte d un tapis vert, X présent eu 
lambeaux, foulé aux pieds, trempé, maculé, 
comme un torchon qu'on aurait plongé 
dans quelque liquide épais et visqueux, 
puis piétiné avec de gros souliers chargés 
de boue.

La table elle-même, repoussée violem­
ment. avait été choir sur le tlanc contre 
une fenêtre, les jambes en avant, dont une 
brisée, pendillait misérablement et mon* 
trait U blancheur toute fraîche Je sa cas­
sure récente.

Par la porte de oomrnunica’.ion, celle-U 
absolument arrachée et gisant sur le par­
quet. un large ruisseau de sang avait coulé 
jusqu à un point du plancher form int un? 
légère dépression, et là sVtait étendu eu 
une sorte de mare arrondie, d'où avaient 
rayonné, en tous sens, une multitude de 
blets de plus en plus allongés.

On eût dit une énorme araignée, aplatie, 
menaçant de ses pattes velues quelque 
proie invisible.

Mais c’est dans la pièce du f >n.l pie lo 
spectacle était vraiment terrible et dépas­
sait tout ce que l'imagination eut ose con­
cevoir.

Là, il y avilit eu une lutte formidable, 
un combat sinistre et sans pitié.

C était une chambre a coucher, dont 
1 ameublement indiquait un certain bien- 
être et meme quelque luxe, et lévélait les 
habit unes d une vie de garçon.

Le lit était de vieux chêne, ainsi que 
/armoire a glace, la toilette-commode et 
une bibliothèque fermée, qui, par ses v i- 
ti v* bri lées laissait voii es rangées de 
livres à reliure sombre, fornunt le fonds 
de quelque étudiant en médecûie, à en 
juger par les titres dorés ou s’étalaient ces 
mou :

Patholoijit\ A'U’tomi' V-«VVf, etc., qui 
se détachniant-dans l ombre grandissante 
d une tin de journée de décembre, sous les 
pal» rayons de lumière grise échappés à 
1 étreinte du l«èird brouillard dont l at­
mosphere était «I*» plus en plus chargée.

Sur la chemin***» surmontée d une haute 
glace, étoilée vers le milieu par le passage 
d une balle égarée, on apercevait encore 
une pendule de bronze, repiéseutant un 
Esculnpe, ci'iichét sur le côté et arrêtée, 
qui marquait deux heures

Les candélabres avaient disparu, mais 
on en voyait des morceaux tordus à di 
ver tes dtst ances. près de la porte, indi­
quant qu ils avaient servi à quelque ba­
taille suprême, maniés dans une agonie 
farouche.

A côté,une blague.h demi ouverte, laissait 
8’échap|>er, comme une épaisse chevelure 
rebelle, les lilainent brans du tabac ; con­
tre le mur, un long râtelier supportait del 
pipes culottées, dont quelques-unes étaient 
alfées Joncher le parquet de leurs débi.i 
aux cassures laiteuses.

Le milieu de cette pièce av dl c:-' -vile­
ment occupé par Un bureau de v. ■ujt 
chêne aussi, couvert de livres et do pi- \ 
piers, de plumes, de crayons, d un en­
crier.

Renversé, de même que la table de la 
pièce il entrée, lacéré par quelque instru- • 
meut pointu, il 
lui les h vies, les papiers, les plu 
crier, qui mêlait des taches noires aux 
taches d’un brun rouge dont le plancher 
était saturé.

Le lit plus solide, plus lourd, était resté 
à peu près à sa place ; mais les draps, les 
oreillers, le matelas, arrachés par des 
mains furieuses ou désespérées, pleines de 
sang à coup aùr, étaient allés rejoindra la 
table sur le parquet, formant un amonoei- 
lement bizarre, une sorte de barricade in­
sensée, dans cette partie de la pièce

Pas un siège qui n'eût été brisé, { . une 
des gravures encadrées accrochét aux 
murs, qui n’eût été atteinte par q lelque 
coup, mise en morceaux par qc , *es 
balles, dont la cloison, en face de la porte, 
semblait percée, ainsi qu'une écumi re.

Quand h i’armoire h glace et à la t efte- 
conimode, larme blanche paraisse:: nr 
avoir été réservée, à en juger par .e.» lar­
ges estafilades dont le bois portait les mar­
ques, et aux nombreux débris de moulure, 
enlevfs d une coupure franche, et qui 
avaient rebondi à distance.

11

Ce cadavre, nous l avons dit, était rejeté 
pr s de la cheminée, sur le dos, tout A fait 
vers la droite.

Il faisait une sorte de pendant etfroya- 
b!e an c.»rps du premier jeune homme, 
d ut la tète avait eto tracassée d’une
bille.

Il était placé de telle sorte que les pieds 
touchaient au loyer, tandis que le haut du 
corps s en éloignait, selon une ligne per­
pendiculaire.

La malheureuse avait été frappée par 
dern-re, au moment où elle t élançait vers 
cette cheminée, pour une raison que nous 
allons savoir bientôt.

Foudroyée dans son élan en avant,— 
une balle, entrée entre les deux épaules, 
ayant traversé le cceur, -ses deux talons 
avaient glisse dans une tlaquo de sang, et 
elle était tombée a la renverse, les bras 
étendus, avons-nous dit.

C était une jeune femme, celle-là, non 
une jeune tille.

On voyait qu elle n'avait pas plus de 
vingt-deux ans.

Elle était blonde, avec do grands yeux 
bleus, et ne ressemblait à aucun des cada­
vres qui l'entouraient.

Elle venait d'être mère.
. Elle nourrissait, car, de son corsage entr-

a\ait répandu autour de ouvert.saillaitunsein, tout encore gonflé de 
•apiers, les plumes. 1 en- ! hl, 4Ul rea3urtait> avec une intensité de 

ton prodigieuse, sur sa robe noire, au mi­
lieu de la teinte grise jetée par le brouil­
lard épais et l'humidité glacée dont se char 
geâit l'appartement, et des taches d’un 
rouge vif ou sombre, suivant le degré de 
coagulation du sang, dont elle était entou 
rée.

Cette blancheur attirait invinciblement 
l'oeil.

On eût dit que toute la lumière éparse 
dans 1 atmosphère s'y concentrait, s’y atta 
chait avec amour.

Cela était terrible et doux à la fois.
Ce sein, source de vie, qui racontait les 

joies de la mère, jeté U, ainsi qu'une églo- 
gueduns un abattoir, se dressait ferme et 
charmant, coniine une suprême protesta­
tion contre les horreurs dont cette pièce 
était remplie, et qui racontaient toutes les 
fureurs de l’homme déchaîné, redevenu le 
fauve des premiers jours de la creation.

A le regarder, on croyait entendre les 
balbutiements adorés de l'enfant rose.sous 
les caresses do la jeune mère, et, dans ce 

l*mt cela était horrible et faisait fié- | silence sépulcral d\m charnier hideux, il
faisait courir vies bruits de baisers, des 
promesses de "long avenir, des frissons de 
©huit heureuse et palpitant©

Des hommes avaient détruit tout cela, 
grisés par la férocité de leurs passions bes­
tiales et sattvumairas.

Puis, ils s étaient retirés, saouls de car­
nage et triomphai!.s.

Maisce sein de femme, ce sein de mère, 
les jugeai!, et, du fond de la mort, leur 
criait :

“ Coïta ! ”
La mère était là.
Où donc était l'enfant ?
Les yeux de la mère le disaient, le mon­

traient ; ses beaux yeux bleus, restés 
grands ouverts, et dont le regard, tixé par 
Fagonie brusque, resuit fixe sur un angle 
de la cheminée.

A cet angle aigu, son crAne mou enfoncé 
dans le marbre glace, pendait le bébé, la 
b niche toute pleine encore de si dernière 
goutte de lait tiède et nourrissant.

11 pendait, les lèvres écartées, les m\- 
voir jusqu au

I fond de sa gorge rose, les paupières Me- 
i vées haut, semblant presque rireà la morte 
; qui le regardait da ses yeux pâlissants.

Rien de plus facile que ae se retracer 
le drame accompli, une heure auparavant 
à peine.

Dans les péripéties de U lutte, on lui 
avait arraché son enfant des bras, et une 
main brutale l'avait lancé au loin, où sa 
tète avait rencontré le coupant de la pierre 
sur laquelle ce petit crâne, presque encore 
gélatim/ux, s'était refermé, et, pour ainsi 
dire, Pioulé.

nés, un peu sur la gauche, dans le f*m<! de | 
la pièze et le long de la toilette commode, , 
avau reçu dana la têtpar devant, une 
balle, qui avait fait éclater le crine et re- I 
jaillir la cervelle à l enteur.

Impoesibte. d-i lors, de distinguer 1m I 
traits , mais rensemble du corpe révélait 
la leuneeae.

1 L autre, au c jntraira. placé en travers 
, de la porte, les bras en croix, le visage 
' contracté encore par la fureur et U me 

naoe, avait dû succomber au moment où 
ü a élançait en avant, pour résister aux 
agieoaeurs, «su. plutôt, pour défendre une 

! femme âgée, que aon corps, en tombant, 
avait A demi recouverte, et dont les che­
veux blancs, défaits et répandus sur ses 

I iruus austères et distingués, se mêlaient 
aux boucles brunes du jeune homme.

Celui-lA avait été frappé, en pleine poi­
trine, de plusieurs balles et de deux coups 
de bafonnette suivant toute apparence, a 
en juffer par la forme et 1 aspect des blés 
sures béantes, a travers le gilet et la che­
mise.

Ses yeux, grands ouverts, eux>re pleins 
de lumière et de farouche indignation, 
comme d'intrépide provocation, étaient 
magnifiques, de la couleur des cheveux, 
bruns foncés, avec de long cils noirs.

l'fte fine moustacne, de teinte plus 
claire, recouvrait la lèvre supérieure d une 
bmohe, qui avait dû, alors qu elle sou- 
riaic* être fine et bonne, avec quelque 
fierté.

Ces deux têtes, celle de l’homme pa­
raissant n’avoir pas plus de vingt-huit ans, 
et celle de la femme, âgée d’environ cin­
quante ou cinquante-cinq ans, rappro­
chées par leur chute, confondant leur che­
velures, se ressemblaient d une façon re­
marquable.

Même coupe d'un ovale allongé, mêmes 
yeux, un air frappant de famille . ..

A ii en pas douter, c’étaient la mère et
U hls !

Entre le premier groupe,placé à l'avant, 
en travers de la porte enfoncée, et qui 
semblait avoir couru au devant des agres­
seurs, cruels qu ils fussent, et le ccrps de 
1 autre jeune homme, étendu au fond de 
lapiéce, dans la direction de la cheminée, 
cù apercevait, à distance inégale, deux 
corps de femme lo premier, de jeune 
tille, ayant au plus seize oa dix-sept ans, 
c juchée sur le côté, la face renversée, re- 
girJant U porte d entrée, et assez rappro* 
cfcée du groupe principal.

•Ses longs cheveux, brus également, s'é­
taient aussi dénoués ; mais le sang les avait 
collés sur les tempes et les épaules, sang 
sorti d une large fente ouverte sur le haut 
du crine, par le coup de quelque instru­
ment “contondant,” comme disent les 
actes d'accusation.

Bien que ses yeux fassent fermées, on 
devinait qu'ils devaient être noirs, à la 
couleur des fins sourcils, admirablement 
dessinés, et des longs cils, ainsi qu’à une 
certaine tonalité de la peau mata, propre 
aux brunes, et qui se distinguait, malgré 
U pâleur de son jeune et doux visage.

Ad autres traits, à l ensemble du type, 
on reconnaissait aussi qu elle devait être 
proche parente du jeune homme et de la 
femme âgée que nous venons de décrire 
plus liant—évidemment la sjeur du pre­
mier, la till? de la seconde.

Quand au corps de femme, plus éloigné, 
vers le fond de la pièce, et tombé sur le 
dos. les mains étendues, les doigts écartés, 
dan* un geste d horreur inexprimable, jus­
tifie par le tableau qtu nous reste à retra­
cer,—il demande une description à part.

r
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Les prétoriens de César massacrèrent sans pitié cett** n a.heureuse fanii.i

mu
Ce n’et.vt r en pounatu 
Les «.'hoses n mi aient pa* 

ne tomofyttitf en f ?•<«* 
fieux »ui h • uu. accompli 
appartement, sis au troisième 
vieille maison du carrefour d

.les soMuei
.trameat- 

dans ce petit 
etuge d’ui\e 
• la Croix

sans espoir, 
de la loi vio-

Rouge, à Pans, vers les 2 hrs. de l’après- 
midi. le t décembre mil huit cent cin­
quante un. à l’instant où la République, 
surprise par le coup d Etat, venait de li- 
vrw sa dernière bataille, et, vaincue, ago­
nisait faiblement derrière quèlques barri­
cades éparses, mal construites, défendues 
l>ar une poignée d’hommes 
qui mouraient 
lée.

Au milieu de ce chaos, gisaient ça et là, 
dans diverses postures, qui racontaient les 
péripeties du massacre, six corps hu­
mains :

Deux hommes, trois femmes, un enfant *
& la mamelle.

Les hommes étaient des jeunes gens, j 
autant quon en p >uvait juger sous le choires distendues, laissant 
sang et les blessures dont ils étaient cou­
verts.

Leurs mains fine» et délicates, leurs 
vêtements de drap noir, leurs bottines de

«
donnier à la mode, le lingo aussi, la che 
miso, bien que maculée et déchirée, qui |
• échappait à travers le gilet entrouvert ' 
par les chocs et les mouvements des t don- j 
nés de la résistance acharnée, tout an non- ! 
çait que les lieux victimes apparie- i 
liaient aux classes élevées «le la so­
ciété.

L un deux, couché non luin de la chemi- I La mère éperdue, folio, a était élancée lèvres do la mûrie.

vers lui, lorsqu'une balle, en lui traver 
sant U poitrine, l avait consolée.

Nous avons dit que Cf» drame avait cl : 
s’accomplir vers les deux heure» do la jour 
née, ainsi qu eu témoignait U pendule 
couchée sur le flanc et arrêtée à cette heu 
re fatale. •

A présent, il pouvait être trois heures et 
quart, trois heures et demie au plus

Le brouillard n avait cessé de s épaissir 
depuis le matin.

La lumière blafarde baissai*: et dimi 
nuait. enveloppant ce tableau de carnag • 
d’un suaire uniforme, noyant tous les dé 
tails sous l’ombre grandissante.

On ne distinguait plus guère rjue les vi­
sages pâles des morts qui se détachaient 
sur le fond grisâtre, rembruni à chaque 
minute, et surtout ce sein blanc, que la lu 
mtère ne voulait pas quitter, et qui jetait 
sa note claire et charmante dans ce pandé­
monium.

Le silence était profond.
Depuis quelque temps déjà, on n'enten­

dait même plu* ces détonations sourdes et 
hachées, dans lo lointain, coupées de feux 
de peloton, qui annonçaient les dernières 
péripéties de la bataille livrée, au cœur de 
Fans, par les républicains écrasés contre 
l'armée grosée d eau-de-vie. d impunité et 
de sang, cet alcool des guerres civiles, qui 
rend fou. plus que cela :— bestialement 
sauvage !

Louis-Napoléon Bonaparte était décidé­
ment vainqueur.

Nul écho affaibli du combat, passant 
par dessus la ville, à présent muette et 
terrorisée, ne venait, désormais, mourir 
indistinct et sinistre, dans le grand silence 
que la mort faisait autour d'elle.

Les grincements de la porte d'entrée, 
secouée et gémissant lugubrement à cha­
que commotion de l'atmosphère, avaient 
cessé eux-mèmes.

Tont à coup, un léger bruit interrompit 
ce repos funèbre.

11 venait de la direction du lit et parais­
sait sortir de derrière l’amas de couvertu­
res, de draps, de matelas et d’oreillers, 
qui, de ce côté, formait barricade, ainsi 
que nous l avons dit déjà.

Ce bruit était faible, à peine percepti­
ble ; et. pourtant, il étonnait dans ce mi­
lieu. d’où tout ce qui rappelle la vie sem­
blait exilé à tout jamais.

Mais, d’abord hésitant, haché, séparé 
par de longs intervalles, il ne tarda pas à 
devenir plus distinct, plus marqué pour 
ainsi dire, plus audacieux.

Une oscillation lente agita, avec précau­
tion, lamas d'objets divers accumulés 
dans cette partie de la pièce : puis, un 
traversin glissa, laissant, entre le matelas 
et une pile d’oreillers, une légère ouver­
ture. à travers laquelle on put voir bri 1 
1er deux yeux, vivants ceux-là !

L ouverture s'agrandit lentement ; une 
tète apparut, confuse et noyée dans la pé­
nombre, puis plus distincte, qui s avança 
en dehors de l'ouverture, se pencha, re­
gardant, écoutant, affreusement pâle.

On comprenait maintenant que cette tète 
appartenait à un corps couché, qui se déga­
geait graduellement, en rampant, le des­
sous du lit.

Le buste ne tarda pas à saillir, à son
tour.

Enfin, un être tremblant, grelottant, 
effaré, se dressa sur ses genoux, les deux 
mains encore appuyées sur le parquet hu­
mide.

C était une enfant, une petite tille, déjà 
grandelette. qui pouvait bien avoir une 
douzaine d'années.

De longs cheveux, tins et blonds cen­
drés. entouraient son visage ovale ; mais, 
au lieu de boucler, selon que l’indiquait 
leur finesse, ils tombaient presque droits 
sur les épaules et lo long des joues, raidis 
par la terreur.

Ses yeux étaient noirs, comme ceux de 
l’aîné des deux jeunes gens et de la jeune 
tille couchée à ses côtés, et cela eût suffi, 
sans même un air de famille frappant 
avec ces deux cadavres et celui de la fem­
me âgée, dont nous avons parlé, pour 
signaler la parenté qui l’unissait aux trois 
victimes.

Le même sang coulait dans les veines de 
ces quatre personnes,

Ce devait être la sœur cadette, la der­
nière née.

Tout son jeune visage exprimait, par­
dessus tout, la terreur poussée à sa der­
nière limite, l’épouvante touchant aux 
frontières de la folie.

Elle ne pleurait pas, elle ne disait 
mot.

Un tremblement convulsif secouait ses 
membres grêles et délicats, et l’on enten­
dait ses dents qui claquaient.

Une minute, elle resta ainsi, écoutant le 
silence, jetant des regard* effarés vers la 
porto enfoncée, qui dessinait un pan d'om­
bre plus profonde, comme si elle craignait 
toujours de voir revenir quelqu’un par 
cette ouverture ; puis, elle ramena ses 
yeux à 1 intérieur, plus prés d'elle, et pa­
rut alors apercevoir distinctement les af­
freux objets dont elle était entourée.

Elle se redressa, droite, reconnut les 
cheveux blancs de la femme âgée, s'élança, 
ou plutôt bondit vers elle, et se coucna 
sur le corps arec un sanglot déchirant, en 
criant

Maman ’ oh ! maman ?
Puis, elle voulut secouer cette tète im­

mobile, dans l'espoir insensé de la réveil 
1er. et j*o*a ses lèvres brûlantes sur les

Je ne connais pas 
Venez là-haut. 

Ils ont tué maman

Mais le froid du cadavre lui arracha au 
ri d horreur ; elle husaa retomber cette 

tc-te <jU elle avait prise dans se» bras, se 
retrouva sur ses pieds, et poussant un râle 
•touffe, masquant ses yeux de s?» mains 
pour ne point voir le hideux tableau du 
carnage, elle enjamba, d un saut prodi­
gieux, les deux cadavres qui lui barraient 
le chemin, sortit, gagna le palier, puis l es­
calier, d une course rapide et pour ainsi 
dire automatique.

Sans hésitation, elle descendit deux éta­
pes, puis s arrêta, chancelante, haletante, 
échevelés.

Il faisait nuit.
Elle écouta encore, se penchant sur la 

rampe, pour voir si ceux qu’elle redoutait 
n’étaient pas là. n’allaient pas revenir.

Rassurée de ce côté, elle se pendit alors 
à la sonnette d une porte, et 1 agita comme 
une forcenée.

Des pas se rapprochèrent de cette porte., 
pas timides, incertains, de gens qui crai­
gnent d'être entendus : et un faible chu­
chotement traversa In planche épaisse. .

—Si. si. . ouvre !—disait on.
— Non Demande qui est là. .
—Ouvre plutôt On enfoncera !..
—C'est plu» prudeut î..
Enfin la porte s ouvrit, et. dans l'ombre, 

apparut une tête d homme, inquiète, pré­
cautionneuse.

Derrière, on entrevoyait deux silhouet­
tes vagues de femmes serrées 1 une contre 
l’autre.

—Que voulez-vous ? dit l’homme, qui 
s'efforçait de raffermir sa voix, en recon­
naissant à qui il avait affaire.

—Oh î monsieur. . je vous en prie. . 
balbutia la fillette, les mains jointes, ve­
nez, venez 1 * • ■

—Qui êtes vous ?
—Isabelle !
— Isabelle . qui ?.
— Isabelle Marion 

Je vous en conjure 
mon frère Juste. . et sa femme. . et Zélie 
ma sœur. . et d autres encore. . je ne sais 
Venez.. Peut-être pourrez-vous.. J ai 
peur ! En les soignant bien. . ils ne sont 
peut-être pas morts.. Moi, je n ose pas. . 
S'ils allaient revenir. . les autres ?

Les mole sortaient, hachés, saccadés, en­
trecoupés à demi étouffés.

Elle se cramponnait au vêtement de 
l’homme qui avait ouvert davantage la 
porte, se pressait contre lui.

—Oui, je m’en doute bien, murmura 
l'homme ému, nous avons entendu. .Alors 
ils ont frappé tout le monde t

—Oui, oui, venez! .. Du secours ! Oh ! 
du secours !

L homme Ht le mouvement de sortir, de 
suivre l’enfant qui le tirait.

Mais, de la pénombre, une femme, sa 
femme, sans doute, se détacha, se jeta en 
avant. *

—Charles ; es-tu fou ? dit-elle d une voix 
sourde et exaspérée à la fois. — Et s’il t’en 
arrivait autant / . . Ils n'ont qu à revenir,

}uà te surprendre. Us te fusilleraient !. .
e ne veux pas Chacun pour soi ! .. Est- 

ce que nous les connaissons, ces gens-là ^ 
L'homme restait indécis, pris entre la 

peur et la pitié, entre l'égoïsme et le de­
voir.

Mais sa femme, repoussant brutalement 
l’enfant retira son mari en arrière, et fer­
ma la porte, avec une violence irrésis­
tible.

Isabelle, effarée regarda cette porte im­
placable et muette, se sentit seule de nou­
veau, fit deux pas pour remonter, puis 
s'arrêta avec un geste d'horreur indicible, 
tourna sur elle-même, et se remit à des­
cendre le dernier étage.

Arrivée là, elle hésita encore, regarda 
la logo du concierge, sombre ; s’approchr., 
en hésitant, du vasistas ouvert, se pencha, 
appela faiblement :

—Madame ! madame ! au secours ! au
secours !

Elle ne reçut aucune réponse, recula de­
vant l'obscurité, et. décidément folle d'é 
pouvante, bondit vers la porte cochère et 
s'élança dans la rue, où elle se perdit à tra­
vers lo brouillard.

III

' . >chère était restée ouverte sur la voie pu- 
1 blique. . .

Le gaz de l escalier n avait pas été allu-
! mé.

L'obscur:té profonde régnait jjartv.ut.
On eût dit que la maison entière por- 

1 tait le deuil des m -rts qu'olle renfermait. 
Six heures venaient de sonner
A cet instant, l’escalier

Depuis le passage et le départ de la pe­
tite Isabelle, la maison entière était ren 
tree dan» un silence profond et que rien 
n'interrompait plus.

On aurait dit un immense mausolée.
C'était pourtant une maison de six éta­

ges. assez étroite, il est vrai, puisqu elle 
ne contenait qu'un appartement par * tage. 
pour les étages inférieurs, mais habitée, 
suif au troisième, par de» familles nom­
breuse*. et, en temps ordinaire, fort ani­
mée par les allées et venues de ses loca­
taires.

Ceux-ci appartenaient, soit à la classe 
des étudiants, soit à laclassedes employés, 
et. dans les deux étaget supérieurs, com­
poses de pièces séparées, ressemblant aux 
alveoles d une ruche, à la classe de ce* tra­
vailleurs. acharnes autant qu'ingénieux, 
qui fabriquent ces mille rien* appelé* ur- 
t ' K- Pu is, lesquels n'ont d autre va­
leur que celle •lu’ils reçoivent de ce goût 
français, dont la fleur n’arrive à son en­
tier épanouissement, en effet, que dans les 
mansarde* parisiennes.

Evidemment, la terreur y avait glacé 
tous les c eurs. et chacun s’y faisait peut, 
tâchait d'y faire oublier son existence, de 
n'y être point entendu, d'obtenir l oubli.

La concierge, vainement appelée par 
Isabelle, ne se montrait point ; la porte

..emit et réper 
cuta les pas héritants, mal assurés, de deux 
personnes montant avec quelque» preeau- 
c uition et tâtonnant au milieu des ténè­
bres.

—Comment, diable ' se fait-il que l'es­
calier ne soit j>as éclairé,—murmura une 
voix,—et qu'on entre ici comme sur la 
place publique, sans que le concierge 
donne signe de vie f

—Ne nous en plaignons pas, répliqua, 
plus l>as encore, une voix plus jeune ; 
nous ne pouvions désirer mieux !

—Sans doute. . . ., si cela ne présage pas 
quelque malheur ’ grommela la première 
voix, qui paraissait appartenir à un homme 
d’un certain âge, bien que vigoureux en­
core.

Les deux personnes continuèrent de 
monter, et s’arrêtèrent sur le palier du 
troisième étage.

—Nous y sommes, fit la voix jeune.
— Eh bien, sonnez doucement.
11 y eut un instant de silence.
On devinait, plut'.t qu'on n’entendait, 

que quelqu'un tâtait légèrement la murail­
le, pour trouver la porte.

—Oh ! oh ! s'écria-t-on, la porte est ou­
verte !

—Ouverte ? Impossible ! Vous vous se­
rez trompé.

—Non. 11 n’y a qu’un appartement par 
étage.

— Alors nous nous sommes trompés d'é­
tage. répondit le moins jeune des deux vi­
siteurs.

—Je suis certain que non. . J ai comp­
té.. Et, d'ailleurs, je connais là maison 
comme ma poche.

—Abric.. cela n’est pas naturel.. J’ai 
peur !..

La voix s arrêta brusquement.
—Qu'avez-vous î
—Ne sentez-vous pas cette odeur fa­

de L ...
—Si, en effet. ..
—On dirait.. C'est Lodear du sang !.. . 

Tonnerre!.. Il est arrivé quelque mal­
heur..........

-Appeions-les.. Vous m’effrayez.. Ce­
la n est pas naturel.. Pourtant, personne 
ne savait qu'ils fussent là .

Non. non. n’appelons pas ' .Voyons ! 
—Mais la lumière f..
—Attendez.. J’ai toujours une lanterne 

sourde sur moi, Abric.
On entendit le bruit d une alumette, frot­

tée d un mouvement nerveux, et, presque 
aussitôt apparut un filet de lumière, vive 
et blanche, qui permit de distinguer les 
deux nouveaux personnages.

L un était un grand gaillard, d environ 
vingt-six à vingt-huit ans, taillé en hercu­
le. la tète couverte d’une forêt de cheveux 
crépus, qui s'échappaient d'une petite cas­
quette de drap noir et formaient, tout à 
1 entour, comme un épais bourrelet.

Les traits étaient forts et ramassés ; le 
nez court, profondément déprimé à la base: 
la bouche large, saillante et lippue : les 
pommettes vigoureusement marquees ; 
l'œil petit, enfoncé* gris clair : les sourcils 
fournis.

La barbe brune, courte et frisée, rasée 
sur les joues, formait bouquet sur le men­
ton carré,—indice de resolution.

Somme toute, c'était une tète énergique, 
sans régularité, annonçant la franchise, la 
rudesse, l’esprit naturel, mais que l’éduca­
tion et les habitudes de la vie aisée n'a­
vaient point affinée.

Le corps solide et sans grâce, quoique 
bien fait, les mains énormes et rugueuses, 
le bourgeron de laine foncée, le pantalon 
gris sombre, tout dévoilait un ouvrier, et 
probablement un de ces ouvriers en mé­
taux. qui manient soit la fonte, soit le 
bronze ou le fer.

L’autre au contraire, était un homme 
d'une cinquantaine d’années, assez grand 
aussi, mais très maigre, de cette maigreur 
qui colle des muscles d’acier sur une ossa­
ture sans exagération.

Les cheveux coupés ras, grisonnaient : 
il portait toute sa barbe, déjà presque 
blanche, avait le* mains Anes et délicates, 
et son costume, tout de drap noir, sou* un 
large pardessus marron, à collet de velours, 
ainsi que son chapeau de haute forme, le 
faisaient reconnaître pour un homme du 
monde.

Les traits étaient longs, anguleux, l'œil 
brun pâle des plus vifs, le front vaste, la 
bouche expressive.

Il se tenait droit et affectait une oertai- 
taine correction d’allures propre à ceux 
qui ont longtemps porté un uniforme et 
appartenu, de loin ou de près, à la carrière 
militaire.

Une décoration piquait sa tache rouge à 
la boutonnière gauche du pardessus.

Sans dire un mot, il dirigea méthodique­
ment le filet de lumière autour de lui.

—Vous voyez bien, docteur Thévenin, 
s'écria Abric 1 ouvrier, que nous sommes 
au tivistême.

—C'est vrai !
Celui que son compagnon appelait doc­

teur ramena la lumière vers la porte.
Les Jeux hommes tressaillirent et de­

vinrent piles.
-Enfoncée !.. murmurèrent - ils en­

semble.

Et Abric fit le mouvement de s'élancer 
dan» Fa p part ornent.

Le docteur lui saisit le bras et le main­
tint sur place, avec une vigueur peu com­
mune.

—Attendez !—tit-il d'une voix brève où 
l'on sentait une émotion profonde, mais 
contenue, et qui ne devait rien ôter de sa 
lucidité a celui qui le ressentait.

11 abaissa la lumière vers le parquet, s« 
pencha.

— Du sang ! ! fit il encore.
! mon Dieu ! .mon Dieu ! mur 

murait le jeune homme,
—-Laissez moi passer le premier—re 

prit le médecin, devenu livide, et d une 
\oix de plus en plus brève.

— Emboîtez seulement le pas derrière 
moi.

Le plus jeune, tremblant, agité de mou­
vements violents qu il s efforçait eu vain de 
contenir, obéit, cependant, avec soumis­
sion, et les deux hommes pénétrèrent dans 
la première pièce.

—Oh ! oh !—lit le docteur, les dents 
serrées,—il y a eu lutte, bataille.

La main qui promenait la lumière en 
tous sens ne tremblait pas : mais les doigts 
maigres, crispés, auraient certes, marqué 
une empreinte profonde sur le corps hu­
main qu’ils eussent serré avec cette inten­
sité de passion.

Après avoir fait le tour de la première 
pièce, le filet de lumière pénétra, par l'ou 
verture béante, dans la seconde pièce, et 
tomba d'aplomb sur le premier groupe, 
formé par le fils et la mère, dont les che­
veux blancs jetèrent des lueurs d’argent.

Les deux homms poussèrent ensemble 
une exclamation d’horreur, et, pour une 
seconde, la lumière vacilla.

Mais le docteur se redressa, et la main 
redevint ferme.

—Ils l’ont tué, et sa mère avec.. ! — re­
prit Abric étouffant un sanglot. — Oh les 
monstres !

—Chut / répliqua le plus âgé.
La lumière se releva et montra le troi­

sième corps, celui de la jeune fille.
— Elle aussi ! mam’zelle Zélie !. ... Mais 

ce sont donc des anthropophages ! hurla le 
jeune ouvrier, et il voulut encore s'élancer 
eu avant.

Pour la seconde fois une main de fer 
le cloua sur place.

—Taisez-vous et soyez fort ! lui dit une 
voix rude. Il ne s'agit pas de pleurer, 
comme des femmes, ou de perdre la tète, 
commode» enfants .. Soyons hommes; 
voyons s'ils sont morts.... Nous écoute­
rons nos nerfs après.

Il enjamba l'obstacle résolument, suivi 
d’Abric, mais recula presque en aperce­
vant trois autres cadavres!— celui du jeu­
ne homme, la tête fracassée, et le second 
groupe hideux formé par la jeune mère et 
le petit enfant.

Après un moment de stupeur silencieu­
se. Abric poussa un rugissement de bête 
fauve.

11 ne pouvait parler, sa gorge s’était ser­
rée. se» yeux s'étaient injectés de sang.

11 était effrayant.
Quant au médecin, on pouvait voir de 

grosses gouttes de sueur froide perler sur 
son large front.

Tout à coup. Abric fit un geste de fou, 
étendant ses poings formidables dans la vi­
de. et, d'un bond, s élança dans la premiè­
re pièce.

11 était déjà sur le palier, quand le docteur 
Théuenirv,—puisque tel était son nom,— 
le rejoignit et le saisit à bras le corps.

11 y eut une courte lutte.
— Où allez-vous, malheureux ?
—En tuer.... 11 faut que j’en tue quel­

ques-uns !— dit-il dans une sorte de râle 
sourd et confus.

-C'est-à-dire que vous allez vous faire 
tuer vous-même inutilement.

—Non, non, laissée-moi.... monsieur 
Thévenin.... Laissez-moi ! Oh ! les déchi­
rer de mes mains.... Les infâmes /.... les 
lâches ! les assassin» !. . .. Des hommes dé- 
sarméi.... ça peut encore se compren­
dre.... mais des femmes.... une vieille 
mère. . . .un mouche run !.

—Je vous vengerai, allez !.... conti­
nua-t-il en étendant la main droite vers 
l’appartement qu’il venait de quitter, les 
yeux pleins de larmes à présent.

—Non. non, mon ami. ce n'est pas ainsi 
que vous les vengerez. . . .Quand vous se­
rez mort aussi ... à quoi serez-vous 
bon ?.... 11 faut agir en justiciers, non en 
hui» ... Vous savez bien qu'on vous cher­
che !.... Ce sera pain bénit pour eux que 
de vous supprimer ... Si tous les hommes 
de cœur et de courage se font égorger bête­
ment ... nous serons bien avancés.... 
Réservez-vous. Nous sommes déjà arrivés 
trop tard.... Ne perdons pas de temps 
inutile. . . .

Nous n'avons pas même constaté leur 
décès, poursuivit le médecin.

Abric l avait écouté, la tête penchée, les 
sourcils froncés, enfonçant ses ongles cou rts 
et carrés dan» la paume tannée de ses lar­
ge mains. ______

Au dernier mot, il eu un soubresaut et 
releva la tète.

— Leur décès .' reprit-il. Est-ce que vous 
croyez qu'ils ne sont pas morts i

—Je n'en sais rien.... 11 faut s en assu­
rer.

Cette idée parut changer les résolutions 
du jeune homme.

—Oui, oui....voyons d abonl ... Après....
Il termina sa phrase par un geste expres­

sif, dont le docteur Thévenin ne « inquiéta

pas, et teua deux renturen: precipitant- 
i ment dans le charnier que nom ixmiau- 

aons.
Le d<«cteur commença par regarder de 

nouveau autour de lui. promenant lalumi- 
êre de &a lanterne sourde success i •-ei.ent 
sur chaque corps.

—Pour celui la, et pour celui-là,-disait- 
I il, leutemeiit.au fur tia mesure qu une des 
I victimes étendues a leur* pieds émergeait 
I de 1 ombre,—d abord le jeune homme dont 
; la cervelle avait sauté, pu** 1 enfant sus- 
’ pendu a 1 angle de la che: . née,—r:en S 

faire. Ils sont mort* . et bien ■ iis.
—Pauvre Raymond ! murmura ..bric.
—Quant à celle-ci,—reprit le docteur, 

en montrant la jeune mere, voyons.
Il tendit la lanterne a l'ouvrier, s'age­

nouilla, puis se releva nu bout d un ins­
tant

—Morte aussi !.... La balle a traversé 
le cœur.

Us s avancèrent alors vers le premier 
groupe, plus rapproche de la porte.

—Et Juste. Juste Ma:», n, est ce qu il 
est b.en mort / demanda Abric d'une voix 
haletante.

Le docteur Thévenin le soulevait, le 
| pal; ait.

—Oui.fit-ile^fin: six blessure» en pleine 
pritrir.e. dont quatre, au moins, mortelles.

Abric grinça des dents, mais ne pronon­
ça pas une parole.

Le médecin inspectait madame Marion, 
la mère.

Il secoua la tête et lai>vi retomber le 
corps.

—La vieille aussi, n'est-ce pas L .Les 
bandits ... Les sauvages. . Les brutes.

—Ne la pleurons pas, reprit le docteur 
d’une voix lente. Mieux -aut p ur elle 
dermir du dernier sommeil, avec tous les 
siens, que ce leur survivre.

A present, il était penché sur le corps 
de la jeune tille, el 1 auscultait. 1 inspectait 
attentivement.

—Eclairez-moi mieux tit-il brusque- 
ment-

Abric rapprocha la lumière.
—Oh ! oh !
—Quoi donc ?
—Pas Je blessures au corps... .à la tête 

seulement....
11 éctrta doucement la chevelure, tâta 

:®9 lèvre» Je la plaie, puis colla vivement 
son oreille auprès Ju cœur.

Il y eut un mouvement solennel.
Enfin, J releva le front, les yeux bril­

lants. et dit à voix b isse:
—Elle vit... .On pourra peut-être la 

sauver !... .Vite ! Aidez-moi.

IV
—La sauver !—répéta Abric J une voix 

entrecoupée.— Oh ! mon Dieu /... Oui. 
oui. sauvez-la.. Que faut-il faire (

—D'abord, ne pas trembler ainsi,— ré­
pliqua le vieux médecin.— car je n’y vois 
goutte, tant la lumière sautille. . Ensuite, 
sortir cette malheureuse de ce charmer et
la mettre.........

— Où cela /
— Lù, dans la première pièce.. Si elle 

rouvrait les yeux . elle ne doit pas voir.. 
—Vous avez raison.
Abric se pencha, donna la lanterne au 

docteur, saisit le corps immobile dans ses 
bras vigoureux, l’enleva comme une plu­
me, avec Je» précautions infinies et ces al 
lures maladroites Je gens trop forts, habi­
tues à manier Jes objets lourds et résis­
tants. et passa dans la pièce d'entrée, où 
le médecin le précédait pour l'éclairer.

— Gardez-là un instant, continuace der­
nier ; je vais chercher un matelas, et nous 
l étendrons dessus.

— U retourna en .arrière, prit un matelas 
du lit et le rapporta, avec un rapidité qui 
prouvait que 1 age ne lui avait encore rien 
ôté de ses forces et de son agilité.

Les deux hommes y étendirent douce­
ment la jeune fille.

—Bien, fit encore le docteur,. Mainte­
nant, il me faut de l'eau, avant tout, pour 
laver les plaies et la sonder.. car, enfin, il 
faut que je sache ce que l'on peut espérer
pour cette pauvre enfant..........

Elle n'est pas encore morte.. cela ne 
prouve pas qu elle vivra /

Abric. j’ai aperçu, là-dedans,— il dési­
gnait la pièce du fond,— une commode- 
toilette. . Apportez-moi la cuvette et son 
pot-àTeau,— si vous les retrouvez.

Tout en parlant, M. Thévenin quittait 
méthodiquement son pardessus, retroussait 
les parements de sa redingote noire, tirait 
Je sa poche une trousse, l’ouvrait et saisis­
sait un instrument d'acier poli.

Ceci fait, il se retourna de nouveau vers 
son compagnon.

—Maintenant, allez avec la lumière.
Ah ! n’oubliez pas de me rapporter du 

linge.
11 y a aussi un drap blanc prés de l’en­

droit où j’ai ramassé le matelas. . Nous le 
déchirerons.. Cela fait d'excellentes ban­
des.

Maigre son émotion, le jeune ouvrier ne 
put s'empêcher de remarquer, avec un 
profond étonnement, et d'admirer le pro­
digieux sang-froid de cet homme, qui avait 
tout vu, à qui aucun détail n'avait échappé, 
et qui savait le lieu et la place de chaque 
objet, au milieu de l’effroyable et san­
glant désordre qu'il venait de traverser.

Sans dire un mot, calmé à son insu et 
dominé par la lucidité de cette volonté su- 
]>érieure. il obéit et revint, au bout d’une 
minute, tenant sous son bras le drap de­
mandé, la cuvette et le pot-àTeau, qui. 
par miracle, n’avaient point été brisé».

Le docteur saisit le drap, y fit une inci­
sion avec les ciseaux que contenait sa 
trousse, et découpa rapidement une demi- 
douzaine de longues bandes régulières, 
puis s'empressa de laver le visage qui ap­
parut pâle et charmant, ainsi que les che­
veux autour de la plaie, qui se remit à 
saigner, et commença doucement, avec 
d'infinies précautions, à sonder la blessure 
en tous sens.

Fendant deux minutes, il régna un silen­
ce profond.

Enfin, n'y tenant plus:
— Eh bien ? demanda Abric.
—Eh bien, c'est un coup de crosse de 

fusil. La plaie est large, mais peu profonde.
.le ne criés pas que h* cerveau soit atteint. 
Cela a assommé... . Heureusement, il y a 
eu perte de sang abondante.

—Alors, il n'y a pas de Jauger?
—Comme vous y allez !
—Que craignez-vous donc ?
—Tout; cary il a aussi uneépouvantable 

commotion morale. Je crois qu elle vivra., 
mais comment ? je n’en sais rien ..

—Je ne comprends pas.
—Elle peut-être idiote, ou folle, ou 

épileptique en revenant à elle... •
—Que dites-vous là (
—Ce qu’il faut prévoir.
—Mieux vaudrait la mort !
—Peut-être. .. .Peut-être aussi ne sera- 

ce rien, et, dans quinze jours, sera-t-elle 
sur pieds.... En général, les blessures à 
La tète sont ou mortelles ou peu graves.... 
à moins que la raison ne soit atteinte. ... 
Mais tenez, la voilà qui s’agite.... Les 
yeux remuent.... Elle a soupiré... .Al­
lons. cela va bien !

En effet, la vie revenait:et la jeune fille 
souleva ses longues paupières.

i hi put voir, un instant, ses grands 
yeux bruns, mais ils se refermèrent aussi- 
tôt«

Tout en parlant, le médecin travaillait, 
c’est-à-dire qu il bandait la plaie, entourait 
la tète ife linge, appliqué suivant toutes les 
règles de l’art.

Ceci fait, il se pencha légèrement en 
arrière et regarda soi» ouvrage avec une 
Sorte de complaisance.

—A : rései.r, !a t» ;là propre ' murmura 
le docteur, sat.sîa.t Jesa bas gi.e, à laquel­
le, en efivt, sueur» docteur de îa terre n’eut 
pu faire le plus petit reproche

—E..e p . irra sup;x rter le tran*|K*rt, 
continua-|rü, et il faut profiter de soiianean- 
t.«a«‘...ei.i p ur ! eloigner v.e tes lieux. .. • 
la coi.àuuc ù.ez moi.

—Mai '---tz, uet ont 5 ©cria Auric, je la 
porterai.

— Non dit le médecin, imjKaaible.
— P» urqut. Y u» demeurez a cinq mi­

nute* d ici ue du Dragon . ..
—Oui, mais si l»i. voua i encontre, ce 

scir, avec un pareil fardeau, dan* la rue, 
on vous arrête, en vous reconnaît et 
vous savez ce qui vous attend .... coll© au 
mur, ou tout au m< :n* empns nné. ... et 
une fois qu ila vous t:endr* nt il» ne v«»us 
lâcheront pas. Ce oui s est ; &*sé ici voua 

' -k- ftjgeno-là
vont rien et soiiYrésoh;* à se débarrasser de 
ceux qui le* gênent ou le» menacent, ou 
les ont combattus.

Le u etcur s© tut, set y«ux venaient de 
se p« ïter sur le» nis:ns de IV uvrier.

-Comment !— a écria-t-il, — vous n a* 
vez pas même lavé vos n.ains ! Il faut quo 
vous soyez fou.

Mes main* f lépjrta . autre surpris. 
— Eli ! oui.. .pleine >..e p. udre enco­

re .. qui raconte que vous vous êtes bat­
tu derrière les barcaJe*, aujourd'hui, com­
me si vous Jecriie? h tue-tête. ... Allons, 
lavez-inoi ça, avant.

Ma.s. mam ze..e Ze.ie ....
— Faite» ce que je dis .... Zélie

me regarde.. . . j’en réponds.
L ouvrier obéit.
Lorsqu il eut constaté que son compa­

gnon avait terminé svii ablution, M. Tné- 
venin reprit :

—Maintenant, i) faut une voiture. 
Nous ne p avons traverse! la rue avec es 
« rp» sur les épaules . Surtout, aujour- 
d’hui Mais où la trouver ? Elles ne 
circulent plus, depuis tn-is jours.

— Je connais un loueur, un ami.... rue 
de fc>è\ res j'y cours.

—Non, restez.... j irai je sais qui 
vous voulez dire.

—Mais, monsieur Thévenin, vous devez 
rester près d'elle.

11 n y a pas de : “ Mais monsieur Thé­
venin ’. Je ne veux pas que vous sortiez, 
pour être reconnu.. .. C’est déjà bien as­
sez que je vous ai laissé venir jus-qu’ici 
avec moi. Ne renouvelons pas les im­
prudences. Je vais chercher la voiture moi- 
même. Vous y monterez «avec la blessée ; 
et, une fois che.'’. m«'i, du diable! si je vous 
permets de fourrer le nez dehors.

Le docteur s éiait redressé.
U avait repris la lanterne sourde et se 

dirigeait vers le palier.
Vous me laisse/, sans lumière ?— de­

manda l’ouvrier soumis, avec une nuançe 
d'ang<»isse, qu’il ne put entièrement dissi­
muler.

—Sans Joute. La lumière pouriait. à la 
longue attirer l'attention.

Il regarda le jeune homme, et haussa 
légèrement les épaules.

— Ce que c est que de nous !— gromme- 
la-t-il entre ses dente.— Voilà un gaillard 
qui, pendant toute la journée, s est battu 
comme un lion, à un contre mille, qui 
voulait tout à l'heure se jeter, à lui seul, 
sur l'année de monsieur Bonaparte, pour 
la manger, et qui a peur de rester dans 
l'obscurité avec des morts et une enfant 
blessée.

U haussa les épaules, et, soufflant sa 
lanterne, il disparut dans l’ombre 

On l'entendit descendre rapidement, 
quoique avec précaution, l’escalier enténé- 
bré.

Abric n avait pas osé répliquer, honteux 
de la faiblesse passagère qu'il venait de
montrer.

Seulement, quand le docteur eut dispa­
ru, il se rapprocha du corps de Zélie. et 
prit dans ses Jeux mains la petite main fi­
ne et fluette, de la jeune fille, attiédie par 
le retour à la vie. comme si ce peu de cha­
leur eût dû le protéger contre le froid si­
nistre de cet appartement mortuaire, et il 
pencha l'oreille vers la bouche, pour per­
cevoir le faible bruit d’une respiration, en­
core à peine saisissable, mais qui pouvait 
pourtant se distinguer au milieu du silen­
ce effrayant.

Ce souffle léger d une enfant à l’agonie 
le rassurait et lui faisait oublier les morts 
épars autour de lui.

Un quart d heure s'écoula.

V

Tout à coup, Abric tressaillit et redressa 
la tète.

U avait cru entendre le sourd roulement 
d une voiture dan» la rue, et, une minute 
après, l.i voix du docteur Thévenin lui 
prouva|qu’il ne s’était pi'int trompé.

—Abric, êtes-vous là ! disait cotte voix.
— Est-ce vous docteur Z* répondit le jeune 

homme.
—Oui. la voiture est en bis, mais dépê­

chons-nous. . il m’a semblé voir rôder des 
ligures patibulaires aux environs. La rue 
Taranne est occupée ;«r un régiment, il 
n'est que temps de filer.. pour vous.. et 
même pour moi.

—Comment va la blessée ?
—Toujours dans le même état.
—Bien, je vais vous aider : ne bougez 

pas.
Et le vieux médecin, s’avançant à tâ­

tons, rejoignit le garde-malade, dans l'obs­
curité.

Avec d'infinie* précautions, rendues en­
core plus nécessaires par les ténèbres épais­
ses où ils agissaient, le» deux hommes 
soulevèrent le corps évanoui de la jeune 
fille.

Le docteur Thévenin soutenait les épau­
le» et la tète qu'il avait appuyée contre sa 
poitrine, à demi relevée, afin d'adoucir 
toute* les secousses Je la marche, et Je 
lui faire un bouclier, en même tempsqu'un 
oreiller.

—A présent, en marche, Abric, à recu­
lons ; passez le premier et ne vous pressez 
pas trop.... c’est la vraie manière d'aller 
vite.

Us descendirent, sans encombre et sans 
échanger une parole, les trois étages qui 
les séparaient du rez-de-chausée. gagnè­
rent la rue, où les attendait un fiacre fer­
mé. y introduisirent doucement le corps Je 
Zélie toujours inerte, puis y montèrent, à 
leur tour, et la voiture partit.

Au moment où elle tournait le coin de 
î.a place, pour entrer dans la rue du Dra­
gon. Abric qui était assis sur la banquette 
du devant, aperçut les baïonnettes d’une 
troupe de soldats venant par la vieille rue 
du Four-Snint-Gerrnain. et qui brillèrent 
un instant au reflet d’un bec de gaz.

--Voilà Je la troupe / fit-il à voix basse 
en 'serrant les poings dans un geste Je fu 
reur.

Heureusement que nous somme arri­
vé» ! — murmura Monsieur Thévenin ; — 
je srntui* bien que cela pressait.

La voiture * Y tait arrêtée devant une 
porte sombre il une sombre maison de cette 
sombre rue Ju^Dia joii, qui a, en partie, 
disparu aujourd'hui.

La jeune tille fut reprise par ses Jeux 
sauveurs, qui disparurent sou* la voûte, 
après «pie le docteur eut dit au cocher, 
qu'il semblait connaître, ainsi qù’il l'avait 
déclaré à l’ouvrier :

Filez par la rue de Grenelle, et vire- 
ment : sans cela v *u» ronc. titrerez le» sol­
dat». On von» interrogera, et c e»t ce qu'il 
faut éviter.

y.nis lii-un»' - la <tf ce youtan
ii-fis i.i’ti* mv •<«* (/« MJiivdt pro-
cùuôi, U 8 Janriec ISS*».
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Il est bleu compris que ce volume 
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sonne n’est autorise à le tendre.

COMTE ME XAMKIMOÜUiE

M. A. L. D<&iul!Ût>r«. qui vient d’être
élu député de Mrukinongé à U chambre
des Communes, a
lettre suivante :

dresse d la J/. . .t la

Louisevüle. 24 décembre ld>I.
A M. le rédacteur de la Mmcrct, MoniréaL

Mon cher Monsieur,
Yenl«Hi*Nou* e(r« .lü-rd bon (vour insérer dans 

les colonnes du prochain numéro de votre jour­
nal !«• ligues kUiv ante» -

La Patrie prétend «jue je ?uU liberal et mem­
bre du club National je tiens a declarer que je 
suis et serai conservateur.

Je vous remanié bien cordialement de votre 
Obligeance en publiant celte franche declaration.

Ygtie tout dévoué,
A. L. litsAL LXIERS. M. P.

Ordination» an Grand Séminaire
Nous donnons, ci-dessous, la liste com-

Slete de tous ceux qui ont prie part a l’or- 
ination faite par Sa Clrandcur Mgr l’evê- 

que de Montreal, samedi dernier, le iü de 
cembre :

'/’oaaurr.—Messieurs J. A. Ethier. Mont­
real : Ê. .1. Murphy. Brooklyn: J. Paquet, 
Burlington; J. T. Bowen* J. H. Brink- 
maun, J. B. Wilhelm, Dubuque: P. V. 
DufTy. Halifax : E. A. Bessette, Ottawa; 
T. J.’Loughram. J. F. Fully, Providence; 
A. Crevier, E. H. Vannier, C.S.C.

Or dns moindres.—Messieurs J. V. Bru­
le. F. X. Charbonneau, C. F. R. Filiatrault, 
E. J. B. Lachapelle, C. W. Martin, J. T. 
Proulx, J. Robtllard, Montreal ; J. V. Mar­
tin, Alton ; J. Hauptmann. Brooklyn ; E. 
M. Cailaghau. D. E Coffey,.!. Turcotte,Bur­
lington : J. Levasseur. Chatham : H. J. He- 
mesath, P. J. Hoffmann, Dubuque: E. J. 
Broderick, J. M. Cunningham, J. C. Lynch, 
Hartford ; T. J. Carey, Kingston ; A. Be 
chard, London ; P. .T. Rudkins, Peterbo­
rough : J. P. Nelligan, Portland ; T. J. 
Fitzpatrick, D. F. Sheedy, Providence : T. 
Corpett, Saint-Paul ; J. J. Farrell, Scran­
ton ; R. A. Plamondon. Sherbrooke ; J. F. 
Fagan, J. J. Tyrrell, Springfield; T. B. 
Healy, C. F. Kàne. Trenton.

i>oue-diaro«af—Messieurs A. J. Caston- 
cuav. W. J. Hebert. A. P. Hogue. G. J. 
Payette. A. J. St-Jean, A. •!. Sauriol, 
Montreal ; M. J. llorau, Albany; J. San­
son, Grand Rapide : D. C. Mcftae. T. P. 
O’Connor, Kingston : W. J. Quirk. Man­
chester ; J. J. Libert, Peoria ; M. J. 
O’Brien, Peterborough; W. Flynn, J. F. 
Haney. Providence ; T. Z. Deceues, G. E. 
Pion, H. L Filiatrault. G. J. Lavallée. St- 
Hyacinthe ; T. H. McLaughlin. A. O’Grady, 
J. M. Prendergast, Springtield ; J. A. Law 
rance, Toronto.

/haconaf.—Messieurs -T. B. Beauchemin, 
J. M. Landry. C. I. Roc..on. Montréal ; E. 
Pidgeon, Albany ; T. Quigley. H. G. 
îraher, London ; J. A. Hurley. Provi­
dence ; T. J. Gibbons, P. M. McTeague, 
6aint Paul.

Pré/nsr.—Messieurs G. I. Leclère. N. J. 
Morin, G. F. Plouffe, S. R. Tranchemon- 
tagne. Montreal ; J. C. Daw, P. Fallon. C. 
H. Johannes. B. Wittawer. Alton; F. J. 
Connell, J. J. McAteer, Brooklyn ; J. B. 
Brunon, Colorado ; T. J. Kelley, M. H. 
May. Hartford; R. J. Cullen. Kansas- 
City; J. T. McEntyre, J. T. Mc­
Govern. New-York; N. J. Horan, N. 
J. Plaute. J. B. Sekenger, Portland ; 
1). J. Coughlin, W. H. McNamara, 
Providence ; P. A. Belliveau, F. L. Carney, 
Saint-Jean : T. Duane. F. X. Gores. P. R. 
Heffron, Saint Paul ; W. T. Finnerau. T. J. 
Fitzgerald. D. F. MeGillieuddv,Springfield; 
L. P. Minehan, Toronto ; W. J. Fitzgerald, 
Trenton.

NOUVELLES RELIGIEUSES

L'ouverture Fies Üuarante-Heures, aura 
lieu, à l'Asile Saint Joseph, mardi, le 3 jan­
vier, au couvent de la Miséricorde.

—Mardi 30, à 9.3Ü heures, aura lieu, au 
Cabinet de Lecture Paroissial, la distribu­
tion generale des vêtements aux pauvres 
par les petites servantes des pauvres. Peu 
de jours nous séparent de cette distribu­
tion : aussi les personnes qui n’ont pas en­
voyé les objets pour cette oeuvre charitable 
devront-elles se presser de les adressera 
M. l'abbe Picard. S.S.. au Séminaire.

L’hiver très rude déjà, doit nous inspirer 
une profonde pitié pour les pauvres qui

Sianquent de* choses les plus necessaires ;
onnou* leur largement sans compter et 

eu reconnaissance de ces dons, ils prieront 
pour nous Celui qui les a tant aimes et nous 
obtiendrons ses bénédictions get ses grâces 
dont nous avons tant besoin.
—Mercredi prochain.veilledu Jour de l’An, 

Sa Graudeur, Mgr de Montreal, recevra les 
membre* du cierge, a 10 A.M.. et les Com­
munautés Religieuses, à 2 heures, P.M.

Mariage
Hier matin, à l'Kgllse St. Jacques, par 

M. l'abbe Rousse lot, J. G. Têtu. Lcr., agent 
d'émigration a Emerson, Manitoba, à 
Melle J. F. Pelland. fille de feu M. Pelland. 
ci devant membre du serclce civil à Ot­
tawa.

iMUSFMENTS

ACADKMTE DK MÜSIQÜB.

Cette apres midi et ce soir, on donnera, à 
T Académie de Musique, les deux dernieres 
representations de ta charmante comsdie 
•*/Îb-K’qui a ete si admirablement jouée 
toute la semaine par la troupe de Reban.

loi compagnie a operu qui devait jouer a 
Montréal, la semaine prochaine, vient de 
se declarer en faillite a Boston et l'Acade 
mie sera, en consequence, fermée, durant 
tout* la semaine du Jour de l’An. La se­
maine suivante, apparition de la célèbre 
Lot ta.

THÉÂTRE ROYAL

Le grand drame “ Enoch Arden " a été 
reçu avec grande faveur, toute cette semai 
ne. au Théâtre Royal. Cette apres midi et 
ce soir, on jouera Oliver Twist." Cette 
pièce est trop bien connue pour avoir besoin 
d« conmieutaires. et nous sommes certains 
qu’il y aura foule a chaque représentation.

La semaine prochaine, on jouera un dra 
me bien connu à Montréal, sous le nom de 
“Unknown. ' Ce beau drame est dû a la 
plume de M. Jno. H. Stevens, qui le fait 
jouer lui môme par une compagnie de son 
choix. Les rôles principaux sont entre les 
mains de M. Chas Barringer et Dlle Lottie 
Church, deux artistes de premiere force. 
Ils «ont supportes par une troupe excéllen 
V, et on peut prédire a MM. Sparrow et 
Jacobs, un grand succès, pour la semaine 
du jour de iAn.

THk'ATKK DLS VARIETES

Le theatre de la côte du Beaver Hall con 
nu. jusqu’à aujourd hui. sou» le nom de 
“ Théâtre Museum " sera désormais dési­
gné sou» celui de “ Montreal Variety 
Theatre” (Théâtre de Variétés de Mont 
reaj.», Lundi prochain, une troupe excellente 
mirmieneera un engnirement d une semaine, 
a ce joli thaàlrc Edmond Chrissie qui a 
de a fait fureur a Montréal, dans le role de 
“ Bilh Barlow.” paraîtra dans le meme 
rôle. l.tMiüi. Mardi si Mercredi, on jouera 
le grand drame Delected," et Jeudi. Veu 
drediet Sajm dl c. ? autre dren • à sensa­
tion ' Hif* Yen Winkb .

Deux representations chaque jour, âpre** 
midi et soir. Qu’on •’> i oud-j eu foule.

LE LOl h D UR

rOHYK PB HOBL
Lorsque Lucien de Hem eut vu son der 

nier billet de cent francs agrippe par le ri 
teau du banquier, et qu’il ee fut leve de U 
table de roulette ou il venait de perdre les 
debris de sa fortune, réuni» par lui pour 
c«iu supreme bataille, il éprouva eouuue 
un vertige et crut qu’Ü allait tomber.

La tête troublée, il alla ee jeter sur la 
large banquette de cuir qui faisait le tour 
de la salle de jeu. Pendant quelque» minu­
tes il regarda vaguement le tripot clandes 
tin dans lequel il avait gâche le» plus bells* 
année» de sa jeunv»se. songea qu il «tait 
ruine, perdu, se rappela qu'il avait chez lui. 
dans un uroir de commode, le* pistolets 
d'ordonnance dont sou pere, le gt-ueral de 
Hem, alors simple i-apiuuue, a’#tait si tien 
servi à l'ai laque de Zaalcu* ; pu.-» brise de 
fatigue, U s endormi! d'un sommeil pro 
fond.

Quand U »e r»-veil la, la bouche pâteuse, il 
constata par un regard jeté a la pendul*. 
qu'il avait dormi une dsiui-heuiv a peint, 
èt il éprouva uu uiipeneua besoin de t'es pi 
rer l’air de la nuit. Les aiguilles mar 
quaient sur le cadran minuit moins k 
quart.

Tout eu se levant et eu s'étirant le* bras, 
Lucien se souvint alors qu'ou était s la 
veille de Noel et. par un jeu ironique de la 
mémoire, il se revit soudain, tout petit t n 
faut et mettant, avant de se coucher, scs 
souliers dans la chemim-e

**, En ce moment, le vieux Dronskt.— 
un pilier du tripot, le Polonais classique, 
portant le caban râpe, tout orné de sont a 
ches et d’olives,—s’approcha de Lucien et 
marmotta quelques mots dans sa sale bar 
biche grise.

—Prêtai-moi donc une piece de cinq 
francs, monsieur. Voila deux jour» que je 
n'ai pas bougé du cercle, et depuis deux 
jours, le “dix-sept ’ n’esi pas sorti 
Moquex-vous de moi si vous voulez ; mais 
je donnerais mon poing à couper que tout 
à l’heure, au coup de minuit, le numéro sor­
tira.

Lucien de Hem haussa les épaules : U 
n'avait même plus dans sa pocl e de quoi 
acquitter cet impôt que les habitué* de 
l’endroit appelaient ** les cent sous du Po 
lonais." Il passa dans l'antichambre, mit 
son chapeau et sa pelisse, et descendit l'es 
caller avec l’agiliie des gens qui ont la fiè­
vre.

Depuis quatre heures que Lucien était 
enferme dans le tripot, la neige avait tom­
be abondamment, et la rue était toute blan­
che.

Le joueur aecavé frisonua sous ses fourru' 
res et se mit a marcher ; mai», apres avoir 
fait quelques pas. il s'arrêta brusquement 
devant un navrant spectacle.

Sur un banc de pierre place, selon l’usagt 
d'autrefois, près de la porte monumantaJ* 
d'un hôtel, une petite tille de six ou sept ans, 
à peine vêtue d’une robe noire en loques, 
était assise dans la neige. Elle s’était en­
dormie 1*, maigre le froid cruel, dans une 
attitude effrayante de fatigue et d’accable­
ment, et sa pauvre petite u-te et son épaule 
mignonne étaient comme écroulées dans un 
angle de la muraille et reposaient sur la 
pierre glacée. Une des savates dont l’en­
fant étaient chaussée s’etait détachée de 
son pied qui peudait, et gisait lugubrement 
devant elle.

D un geste machinal, Lucien de Hem 
porta la main à son gousset ; mais il se sou­
vint qu’un instant auparavant il n’avait 
pas pu donner de pourboire au garçon du 
cercle.

Cependant, poussé par un Instinctif sen­
timent de pitié, U s'approcha de la petite 
fille, et il allait peut-être l'emporter dans 
ses bras et lui donner asile pour la nuit, 
lorsque, dan» la savate tombée sur la neige, 
il vit quelque chose de brillant.

Il se pencha. C'était un louis d'or t
Une personne charitable, une femme 

sans doute, avait passe par là. avait vu 
dans cette nuit de Noël, cette chaussure de­
vant cette eftfant endormie, et se rappelant 
la touchante legende, elle avait mis la, 
d'une main discrète, une magnifique au­
mône, pour que la petite abandonnée crût 
encore aux cadeaux faits par l'enfant Jé­
sus et conservât, maigre son malheur.quel 
que confiance et quelque espoir dans la 
bonté de la Providence.

Un louis ! c elaient plusieurs jours de re­
pos et de richesse pour la mendiante ; et 
Lucien était sur le point de l’éveiller pour 
lui dire cela, quand il entendit près de son 
oreille, comme dan» une hallucination, une 
voix—la voix du Polonais—qui murmurait 
tout bas ces mot» :

—Yoilâ deux jours que je n’ai pas bouge 
du cercle, et depuis deux jours, le “ dix- 
sept " n’est pas sorti .. Je donnerais mon 
poing à couper que tout à l’heure, au coup 
de minuit, le numéro sortira.

Alors ce jeune homme de vingt-trois ans, 
qui n’avait jamais failli à l’honneur, conçut 
uue épouvante pensée. D’un regard, il s’a-s 
sura qu’il était bien seul dans la rue déser­
te, et, pliant le genou, avançant avec pre­
caution sa main frémissante, il vola le louis 
d’or dans la savate tombée ! Puis, cou­
rant de toutes ses forces, U revint à la mai­
son de jeu. grimpa l'escalier en quelques 
enjambées, poussa d’un coup de poing la 
porte rembourrée de la saüe maudite, y pe 
nétra au moment precis ou la pendule son 
nait le premier coup de minuit, posa la piè­
ce d'or sur le tapis vert et cria :

—En plein aur le “ dix-sept ! w
Le “ dix-sept" gagna. D’un revers de 

main, Robert poussa les trente-six louis 
sur la boule rouge. La rouge gagna. Il 
laissa les soixante-douze louis sur la même 
couleur. La rouge sortit de nouveau.

Il lit encore le paroli deux fois, trois fois, 
toujours avec le même bonheur. Il avait 
maintenant devant lui un tas d’or et de 
billet#. Il avait rattrappe, en une dizaine 
de coups, les quelques misérables billets de 
raille francs, sa dernière ressource, qu’il 
avait perdus au commencement de laaoirée. 
A présent, pontant des deux ou trois cents 
louis â la foi» et servi par sa veine fantasti 
que. il allait bientôt regagner, et au delà, 
le capital héréditaire qu’il avait gaspillé en 
si peu d'annees. recoustituer sa fortune. Et 
il jouait toujours, et 11 gagnait toujours, 
comme un furieux, comme uu homme ivre ! 
et il jetait ses poignées de louis eur le ta 
bjrau. au hasard, a la vandale, avec un 
geste de certitude et de dedain

Seulement, il avait comme un fer rouge 
dans le cteur, et U ne pensait qu'a la petite 
mendiante endormie dans la neige, à l'en 
faut qu’il avait volee.

—Elle est encore â la même place ! Cer 
tainement, elle doit y être encore ! Tout a 
l’heure oui. quand une heure sonnera . 
je me le jure!, je sortirai d’ici, j’irai la 
prendre, toute endormie, dan» me» bras, je 
l'emporterai chez moi, je la coucherai sur 
mon lit Et je IVlèverai. j* 1a doterai, je 
l’aimerai comme ma fille, et j'aurai soin 
d’elle toujours, toujours !

##, Mais la pendule sonna une heure, «t 
le quart, et la demi», et les tiois quarts et 
Lucien était toujours assis a la table infer

nale. Rntiu. une minute avant drug 
heure*, le chef de paru# êê i**a brusque 
ment et dit à voix haute

—La braque a saute, messieurs Assez 
pour aujourd nui 1

D’un oond. Lucien fut debout. Eoartaat 
avec brutalité k* joueurs qui l'entouraient 
et le regardaient avec une envieuse admi 
ration, il partit vivement, dégringola .es 
etage» et courut jusqu'au banc de pierre. 
De loin, a la lueur d'un bec de gaz, ü aper­
çut la petite fille.

— Dieu soit loue! s'eeria-t-U. Elle eet 
encore là.

Il s’npprochn d'elle, lui saisit In main;
— Oh ! qu elle a froid. Fauvrs petite !
11 la prit sous les bras, la souleva pour

IVtnpotter. La tête de l'enfant retomba en 
arriéré, sau* qu’elle sévcillat :

—Coxnuie on dort, a cet âge-la .
Il la aerra contre sa poitrine pour la re 

cLautler. et pri» d'une \ague inquiétude il 
voulut, afin de la tirer de ce lourd »oiumeii. 
la baiser sur les yeux, comme il faisait ua 
guère à »a maître'»* la plus cherie.

Mai* alors il * ap«içut avec terreur que 
les paopmre* de l’eulant étaient entr’ou 
\ertes et laissaient voir a deuu des piutwl 
le* vitreuse*, éteintes, immobile*. Le cer 
veau traversé d’un horrible soupçon, Lu- 
rkn mil *a bouche tout près de la bouche 
de la petite fille : aucun souffle n’eu sortit.

Pendant qu'avec le loui» d or qu'il avait 
vole à cette mendiante. Lucien gagnait au 
jeu une fortune, l’enfant sau* a>ile était 
marte, morte de froid !

Etreint a la gorge par la plua effVoya 
hle de» angoisse», Lucien voulut pousser 
un cri .et. dan» 1'eltcrt qu'il tit, U se ré­
veilla de sou cauchemar sur la banquette 
du cercle, où il s'etait endormi un peu avant 
minuit cl ou k garçon du u ipot. * eu allant 
le dernier \«r* cinq heures du matin,l'avait 
laisse tranquille, par boute dame pour le 
décavé

Uue brumouas aurore de décembre fai­
sait pâlir k» vitre* des croises* Lucien
sortit, mit sa monire eu gage, prit un bain, 
déjeuna, et alla au bureau de recrutement 
signer un engagement volontaire au 1er 
regiment de chasseurs d Afrique

Aujourd'hui. Lueieu de Hem est lient* 
liant ; il n'a que sa solde p«ur vivre, mai* 
il s’en tire, utani un officier tuas rangs < t 
ne touchant jamais une carte* H parait 
même qu’il trouve encore moyen de faire 
des économies ; ear l’autre jour, à Alger, 
un de ses camarade* qui le auivait à quel 
que» pas de distance dans une rue mon- 
tueuse de la Ka*oa. le vit faire l’aumône à 
uue petite Espagnole endormie sou» uue 
porte, et sut l’indiscrétion de regarder ce 
que Lucien avait donné à la pauvresse. Le 
curieux fut très surpris de la générosité du 
pauvre lieutenant.

Lucien de Hem avait mi* un louis d'or 
dans la main de la petite tille.

François Coppkb.

AFFAIRES MUNICIPALES

COMITÉ Dü PgU

Le comité du feu «est réuni, hier après
midi, sous la présidence de l’éehevin 
Hood.

Etaient presents: les echevins Berger, 
Mount, Beausoleil, Tansey et J. C. Wil­
son.

Le comité prend communication d'une 
lettre de M. Samuel Robertson, demandant 
à louer de nouveau pour deux ans le “ Cris­
tal Rink.’»

L échevin Tansey propose que le Cristal 
Rink soit de nouveau loué à M. Robertson 
pour deux an* alaconditionqu'ilne s’eu ser­
ve que pour un patinoir et qu'on n'y fasse pas 
de musique durant les heures d’exercices 
religieux a l’église Knox.

loi proposition eet adoptée.
M. le président soumet à l'examen du co­

mité le reglement concernant la qualifica­
tion des mécaniciens et des chauffeurs.

La question est deferée a l’échevin Ber­
ger. qui devra faire rapport a la prochaine 
assemblée.

On soulevé la question du ramonage des 
cheuûnee» à l'époque du printemps et on
reconnaît que le reglement a ce zujet est 
défectueux et n’atteint pas le but que se 
propose le comité.

L’échevin Beausoleil propose que l’avo­
cat de La cite soit charge de preparer le» 
amendement» aux reglement* et de faire 
rapport au comité qui soumettra ensuite 
la question au Conseil.

La proposition est adoptée.
Le président demande si le comité est 

decide de demander des soumissions pour 
faire confectionner les costume* d'eté des 
pompiers.

Le comité répond dans l'affirmative et on 
décide de demander de» soumission* pour 
le Ifi janvier prochain.

Le secretaire donne lecture d’une lettre 
de M. John Smith demandant qu'on le 
nomme pompier au poste No 9, quartier 
Sainte Anne, en remplacement de William 
Shaw-, démissionnaire.

La demande est accordée.
Puis le comité s’ajourne.

finance» ky knQUÊTE
La commission des finance» eu enquête a 

siégé de nouveau, hier apres midi, sous la 
présidence de Bon Honneur le maire Beau 
dry.

Etaient présents, les échevina Laurent, 
Farrell, Roy, Jean not te et Archibald.

M. John O’Neil comparait comme témoin 
et e*t examiné par M. Hlaek.

Il dit qu en il fut informé que Mu* 
sen avait un déficit dan» se» üvrea par la 
femme de ee dernier qui le lui a déclaré dans 
une visite qu’il fit chez elle.

Dan» le cour» de cette année. Il a reçu 
plusieurs lettre» de Mussen demandant des 
informations au sujet de son affaire.

Questionne par léchevin Roy. M. O'Neil 
declare que Mme Mussen lui a dit que le 
déficit de la caisse de son mari pouvait s’é­
lever a la somme de $14.000 a S1Ô.000.

11 dit que dans les dernières lettres qu'il 
a reçues de Munaen oelui-si lui demandait 
s'il devait répondre aux Informations qui 
lui etaitnt demandées par Son Honneur le 
mairo Beaudry, MM. Jeannotte. Louis 
Perreault et le greffier de la cité. Il lui a 
re|K)ndu qu’il ne devait pas le faire, mai» il 
ne l’a jamais empeché de donner de» ren- 
Keigneiuents à la commission de» finan 
ces

M Henry Mussen, questionne par M. 
Black, declare aussi qu'il fut informe du 
déficit de Mussen par la feimns de ce der 
nier Elle lui apprit en même temps que k 
déficit en quentioi» pouvait s’élever a la 
somme de $ 14.500 à $lâ,000.

Il dit qu’il fut charge d’en avertir M. 
Black, et Mussen n'a jamais prétendu qu II 
avait été volé, mais il reconnaissait son de 

! ficit et se déclarait responsable pour cette 
somme envers la fille.

M. La pierre, fils, cat examiné par M. 
i Robb. qui lui demande » H n a jaraais faP 
; parvenir à McNcil. un* somme de $5< M
j Lapierre repoud dan» I affirmative et dit que 
i cela eut lieu an moi» de ««qqembrv 1*H1.

H dit qu»* cctt* somme de $00 avait été 
i payee à McNeil, aur 1 autorisation du cais
I sier de la cité, en rabais sur son salaire-

FMc fut plus lard ren.ôoun** at
par le département de la perception de» ar 
rerage*.

Apres quelques transqusstlonafaiias aux
témoins déjà entendu», ta commission $'#- 
jourue _________

LKS WAWltf c mniENS

Esquisse de l’Egypte Le Mil Manier* 
d arroser les terres Taa# sur le» 
arbres.

Ya ragoul !.. ya he urina 1... Tatkallam
bil faruiisawi t

Lecteurs, et vous lectrices, ceci veut dire 
eii arabe ' Eh l'homme : Eh la femme 
Parle/ vous fronçai» f Oui, u'e»t ce pu» f. 
Lai*»v>ii» donc la langue du Propln-t* de
côte : de laquelle du reste je U ai voulu 
\ou» donner qu uu «a haniilloii, et perun l 
tcz moi de tvnlmuer, aaus la langue de- 
Corneille, 1* carre’-piuidauce qu* vou- voit 
lez bien honorer de votre lecture je voit* 
donne r*l aujourd hui uu Uibk aurryu «t 
comme un resume a vol d'oiseau, u< ta 1er 
te de» Pharaon^, depui» Alexandria jus 
qu’au Soudan.

•• s
Et d'abord je ne uui" roister au désir «le 

vou» < tu i lexiuelleincul la m« rveilieu-a- 
liocripi ion qu'en a écrite, ver» i*4-, Aim ou 
au Rshte Omar. CV»t un inoreeau qu» je 
recommande ait* rhetorieu-ns. •* O grince 
de* fidele- ! psint* toi un dosarl aride et 
une ca upagne au milieu tic
deux inont.tgueN : voila i K^vpte. l«»ute* 
»e* productio:ih et toute» »i * riche»»*'*, 
depui» A»»ouaii ium)ua Meitelia, visuiiciil 
d'un neuve Ovni >iut coule avec in*je»tc au 
milieu du pa>» lai moment «le la crut et 
de la retraUc «le» >>aux e»i ati**i regie pâl­
ie cour» du »oleil et de la lune ; il y a une 
epoque fixe dan» l'aunec où toute* les 
»mircc» de L uni ver» vknm-ut pavera oe roi 
de» tieuves le mbut auquel la Prov idem e 
lésa soumi»e* envera lui. Alors le» eaux 
augutsuiuui. aorteui de mm lit et couvrant 
toute la »uti.uv de l'Egypt*. pour y tlupo»< r 
uu limon pixtdueiii. U u > h plus de coin 
inuuKaiion» U un village a i autre, que par 
J<- moyeu de bai-pic» legsiv*. ausai nom­
breuses que le» feuille» du palmier Loi » 
que en»mt* arrive ce mouieut où *cs eaux 
ce»»eiii d’etre necessaires a la fertilité du 
sol, !e fleuve docile entre daim le» bornes 
que le destin lui a prescrites, pour lai»ser 
reeueillir le trésor qu'il a cache daiu leseio 
de ia terre.

I n peuple protege du ciel, et qui. comme 
l'alieille. ne semble desiiuc qu'a travailler 
pour les autres saaa profiter lut motuc du
fruit de ses »u«urs, ouvre légèrement les 
ent radis* de U terre, et v depose de» se 
usin e» dont it attend la fécondité de Celui 
qui tait croître et mûrir le» moissons. Ls 
germe se développe, la tige s'élève, l'épi s# 
Forme par le secours d’une rosée qui sup­
ple» aux uluie» et nui entretient rhumidiis 
féconde «font le soi est pénétre : puis a la 
plus abondante reçoit* succéda de nouveau 
la stérilité.

C’est ainsi, ô prince des fideles. que l’E­
gypte offre tour a tour l’usage d'un désert 
poudreux, d'une plaine liquide et argoniee, 
d’une ondoyante et verte prairie, d’un par 
terre orné ue Üeurs #4 d’un gueret couv «'r| 
de moiasons dorse*. Beni soit, le Createuf 
de taut de merveilles l

*• Trois chose», ô prince des fidèles, con­
tribuent essentiellement à la urospent* de 
l'Egypte et au bonheur de se* habitants . la 
premiere, c'est de ne point adopter lager»' 
ment de» projet* enfante* par l’avidil* et 
tendant a accroître 1 impôt ; la seconde, 
d'employer le tiers «iss revenu* a l'entre­
tien aes canaux, de* porta et de» (ligues ! la 
troisièfue, de ne lever l'impôt qu en nature 
sur le» fruits que la terre produit. Salut.

Tel est le langage de ce peuple déchu, et 
je crois que l^eaucoup de gouvernants fe­
raient bien de méditer et d apprendre par 
cœur le dernier paragraphe, au besoin do 
le mettre à execution

IC'est à huit cent milles d'Alexandrie, dans 
cette riche, sauvage et incomprehensible 
nature, et encore a huit cents milles do 
Kartouin. que nous noua trouvons.

Quoi qu'ayant perdu son titre de prmkr 
du moncfe, l'Egypte est encore d'une grande 
richesse.

Grâce au Nil qui e*t la base de son en­
grais. et grace aussi a l’arrosage artificiel, 
ou y fait Jusqu’à trois reçoit** par un Ces 
principaux produits sont le bfe, l’orge, les 
fèves, le coton, les lentille», les pois chiches, 
le safran, le mais, l’indigo, le riz, le chan­
vre, le lin, la canne à sucre, le caf«\ h* tabac, 
l'opium 1 » dattes, l’eau et l’essence de 
rose. I-a • manquent les soins du labou­
rage. l'inondation du Nil et son limon pro­
ductif le remplacent

“Les moyens artificiels en usage pour 
l'arrosement sont de 'leux especes.

I^e premier consiste à elever les eaux par 
le moven d'une roue à nota qui est mue par 
une paire de bœufs. Une de ce** machines 
qu’ou appelle Su A’pèA suffit pour dix fed 
dans, mais alors il faut dix paire» de Ivreufs. 
Le second moyen est le éH&u ou chadouf. 
C’est une espece de grande eooupo, souvent 
un simple paaier. suspendu entre deux 
cordes comme une espece de balançoire a 
chaque oscillation l’écoupe s'emplit en ra 
saut la surface de lean pour se d «Terser uu 
plus haut jHjintde aacourse.dans uue rigole 
disposée a l’av ance. Deux hommes, placés 
de chaque côte, foui mouvoir lappareil, 
tandis qu’un troisième saisit recoup* rem

(die au passage et la devorse aussitôt dan» 
e conduit dont la peut* la répand parmi 

les rigoles d'arrosage».

Cest vraiment en metier de mercenaire, 
car chaque écoupe est remplie en une se 
ronds, et à moins d’avoir la peau tannée et 
des muscles d’acier, je crois qu’aucun être
humain ne pourrait realater a ce ‘ 
de Tantale. Ces gens-là ne doiv.
humain ne pourrait realster à ce sdpplice 

à ne doivent pas 
avoir de lutnbmgos, «t je les en félicité.
Bien ! quelle sounlesse ne reins, de peau et 
de volonté ! Et aire ou’il y a ainsi huUcent 
mills de ce* pompe.» humaines dans toute 
l’Egypte. Je erols qu'il» feraient de rudes 
arroseurs public» et des pompier» a jet con­
tinu ! comme il en faudrait dan» certai 
nés ville* et a Chicago, par exemple. 
Parmi les fruits, ou compte le paimur 
dattier, qui est comme le met national 
Egyptien.

il est ici ee que la ehoucroûte est n l’Aile 
mand le macaroni à l'Italien. Mai»com 
me le vin de Bordeaux que je trouve met) 
leur à I etranger qu’on France, je prafere 
le» dat Ur» qu va vend a Pari».

Celles d'ici ont de» effets horriMque* sur 
le gaster. Le commerce est très vaste et le* 
revenu» publics proviennent presqu’en to­
talité. de la taxe »ur les dattiers : chaque 
arbre paie /uoA/rea de taxe annuelle
au tr*»ur public : a propos de poudres ne 
snyez pas étonné si à leur retour, les cana 
dtèn». par la force de l'habitude acquise ici 
vous demande dix piastres de tabac ou de 
chandelle pour dirnnts. loi piastre Kgyp 
tienne correspond a cinq €tntê ctnuuiuns 
Le» orangers, les grenadiers, les olivier», 
la vigne. Tes pastèques «t le Bramier. e* 
pece d'aubergine y son' aussi cultivés et 
donnent d excellents fruit».

Le pavot, te dieu des orientaux et ce 
grancf consolateur des infirme* y leve aussi 
sa tête altiere. Le rosiej-, cet arbuste chéri 
de» vierge» de Nanterre, y fait sentir se» 
parfum*.
« Enfin, beaucoupd’autresarbrisesaux par 
mi lesquel* le k* «néA. fournissent h-ur» 
feuille* pour envelopper le* momies et pour 
teindre en ruug*- les ongU-s dc»Eg\pti. n 
ne». Aussi, prenez garde a leur* egrati 
goure», comme celle de la tarentule, elle 
tu»t mortelle ! Parmi les plantes buta 
nique*, ou y trouve l’A coeur, le Cactus, k

r
amarix ariicuùi/a. le Ficus sycomorus.
'ononis vagenulis, le Kestmbrianitnkum 

crîstuUinum, ls B ici* et autre» yuscUw 
farina qui font le désespoir de» enfant» 
'aux aspirations alexandrins* La 
air produit le cheval, k chameau, k mulet, 
l'âne, toutes montures sobres et travail 
Uu»e* comme le* esclave* du pays; les 
chiens rien de nos fideles azur -k chien 
chacal, lahyene rayée, le renard, le mango 
nnte ichneunume, reiebre par son mimuie 
contre crocodik.

I** volatiles de liasse cour sont ceux 
de chez nous. Quant aux mammifère» dan 
gereux, nous le» rencontrerons plus taré, a 
Ksrtouiu. dan» la taniiare du Mahdi. Ce 
sont *•» ta v .ns I Ce que nou* avons ici 
qui y fourmille et m'effraie p!a» que k 
liable, ce sont ise a> uif/a#r»,k» tarentules. 
k» serpents et les sn > p uns. Cbinme tout 
ce qui est bas et rampant rot ta l'ennemi ! 
Oh ! défions nous t< uiours des yeux en 
couh»»«, d** v«4a u .«ikusea et des pattes 
de reiour». lot. du moins, ou sait que celte 
engeance maudit* eAMte. Mai» dan» 1e

f monde ! Mai» dan» la aoefete !

dan» noa relations * Vnde retro »*tnua ! 
I Eh. tense lecteurs ! Au moment ou je
I vou» «vri» ce» ligue», a l'ombre d«* m.* tente. 

entrev^>\aul s travers le (utnee bleuâtre «le
n.uc gare u* le* riv**doreeeque j ai lau*e**
au Canada . au uioiuciif ou j euteud» le «on 
de» cloche* vou» appeler â rKgh»e ; eu e#. 
•ayant d« découvrir 1* joli muioi* «juebec 
quota qui vient de troler mon cœur »ur v# 
tre belle et unique terra*»*, un tro euxent 
effravant »e [ait euUn«ire sou» k» pli* «le 
ma tente. F»t ce un »>\'rpion. uu serpent, 
une tarentule.un reptile f J’en ai eu,ore 
froid dan» k do* Rassurez voua. C'est 
txotrs cuiniiuerqui, ouvrant Isa deux 
de la tente, me crie . *’ M«'n»iettrc*t *«‘rvi ! " 
Sur ce. lecteurs et lectrtees. lion appétit t

Gaston P. Lauat. 
Bc*rds du Nil. Soudan. I 

1er novembre 1î*m. I

romiiMt aiion

Monirt ai, le -7 décembre, Rvd.
1.«‘ Rev« rend MiUiakur Viust, cure de

i l a’< , qu. vient d être u*ie a i occa
»i«*n d«* »a vingt vinouieme auuee de pré 
tn»c. mérité à plu» d’un titre h » mar«iue» 
«b i\-»p«s't. «U- »> itipaiiiie et d* iccouiiai» 
►.mce, ilou. « n vieiil d« taire pleuve a *oi 
egard.

1 ’aff «biltté de cnr.i, 1ère. lu charité de 
r « ui qui le dhkiittgue. a lai»»r dam» 1 âme 
d«‘ tou» ceux «|Ui l'oni connu, un »ouv« nir 
uu n »'eU era p.di .« tu meuioii«•. 
Infai .c ibh entrepreneur de bonne» et sam 
tes «euvin*, ne reeulaut ianiai» devant k 
travail et le» eunvpri»*» difÊeih ». »achaiit 
par U loruiele de »on eaiacleu et |mi IV 
nergic de *e» a« le», sur monteile» «>b»ucle* 
et le» dtfffrulte» »an» noinbii- el«*\ea »ur 
*c* le Heveivnd eur»* de t'bateau
guay a mi iai.»»er, psiTout ou d m pa»*«-, 
dw usum'U* aile», an t son dovousment 
au bien et »on inunen»e charité. Avant d’e­
tre nomme a In cure de t'liâtes uguav. il a 
ele le pasteur de l.« pamésandeSaint- Vnuvt 
)k lult^iuquelqin s anne«*. H *iail a p«‘iiiv 
arriv «\ilaii» vêtu paroi-sac, uu’il HOiigcail a 
la dot#r «l'une inni»oii «l’éducation. S«>u 
amour de* grande» «-bose». la «lu luoiu». a 
eu *a let-oi u pense, «ai est cdiUe«: splendide. 
«4*' «' au p: x «l* »un «'iivigie el dan» loqu« I 
U a jeté Iibérakuient et oe grand « * >u .i 
plu» grande partie «le »«•» propre» «'Pargnc*. 
cet istiifiia. uu'ja, fan aujourd'hui Vergue il 
de *e» anen nue» ouaille» ; luouuiuont, qui 
rolsia U'ii^iciup* d*b. ut, comme le leinmu 
«ie se» bonnes .envia*,et qui servira a per­
pétuer la mémoire «le »»*» bienfait*. Son zèle 
cape n dan t ne »e*t pas arrête la ; toujours 
»U1 «a boa lu-. auaieux de I.ure le bien el d* 
protéger le» humbles, il a lait «lonner àplu- 
sieur» jeune»gens pauvre*, qui ne roublle- 
roui pa-. un» instruction »u)teneure, qui 
leur s permis d* *e taire leur piaco dan» lo 
monde et de jmrvtmir «ions la »o«Mei«.

Honneur «loin a ceux qui ont eu la noble 
idée de lui pr«»u« ar au moins que son mérité 
n'esl pas méconnu.

l’N D* 8XS TKOTKtlKS.

Réduction de gage*
Wheeling. Pe.. 27 — Le» tonneliers d«v 

Wheeling, d»- Hellian. «le Beawood. «le Mur 
tmalerrv et de Hrnigeport. «ait reçu avis 

| que leur» gage* seront rtsiuits deôO cenluii 
par jour, a partir de ce soir.

Mort* do peur
Wheeling, Peu., 37 — A Poueevcrte, la 

nuit dernière, dns hommes luasuués s intro j 
duisirent de foree dan» la maison de .las.

1 Evans, et après avoir battu le vieillard do 
ceane et »a temme s’enfuirent, emportant 
avec eux. I1.3ÛU. La femme Evans est 
morte de» suites d«* la peur qu’elle a éprou­
vés.

COM MERC K ET FIXANTE
March** d* la villo 

Apre» le* forte march*" le Noel, on u*
uoutai; • altâiwlrv a Je* <»fi*.re4 Lu*u brU
tante» »ur les uiare-he» «i’hier. Ls* gara*
ii a» ^ » :it pb lna les estomacs «««at fati
guo» et tea ii.cuag*re» •« eoniont al d acco 
moOcr is* re «ua» de» joure dé fsuo* juaqu â
l'arriv,. du jour de ! an.

Dai.» cc» conditions, les tran»a. Moa« ont 
el* le u les et ira» rostre uie* av*^ pria
soulsnua.

Nous coton* t 
Fanne par 10ü Ibs., ..,•
Parme de *arrazin.........
Farine d'avoine ............
Farine «ie mai* .......
MouWe .
ffon .......................................
Avoine par »ac................
Polv par minet .......... .
F* vea, do .............. .
>«rraziii. L»or aac..............
Mai* ..........
Graluea «le Un....,..........

naa «1« tern*, lié Mi le «ac.
Oignon* du i'anada. UW- le unnot.
1 * oux rieurs, l^.uôa # «.ut la «iouzaine 
l'arollcs, navels «l bollerave*,ôtk a ÙW lé

minot.
Choux. A* à 40c la «Iouzaine.
Celerv 31K-la douzaine, 
v lu ux «le Hruxi-Uc», él «*> k douraiuè.

fl 71 à fi V
üü 

^ i* 
l Al 
u mi 
ü *) 
0 75
0 7d
1 10 
1 10
0 xi
1 IU

Beurre troi»eit pains.......... ......fft 35 s ♦0
«io en t me lies ................ o 17 0 .•j

Pro rang* la livre*...................... .. 0 13 0 i*
(KmN frai» au |*anier .. 0 40 t» *0

«1 o «•on serves....................... .. ü Ï3 9 •-'4
IVtUlUC' 1 o baril .................... .. 1 .ô 3 00
Citttm» hi boite ..................... .. 3 50 4 tH)

«lo !m c» laa* .................. .. 7 00 «» IH)
Atoca-, pai wallon ... ........ 0 U> 0 00
Kaieiu. la .1’ rv .. 0 U» 0 ih)
Oranges, JatuaKiue, Uirilr. .. b 00 0 «•0

IV. Floride . . .. .. 4 00 4 73
1VuI«‘n U |I*alre .......... ............. . 0 AS 0 M
CananU do .......................... .. 1 «IU 1 31
IVutul» «U* .......................... .. o 75 i 00
Dindes do .......................... .. I KO 3 50
Oie» do .......................... .. i 30 3 V)
P«»iv» abattus, par 100 Ib» .. 7 (ht 73
Bo-uthabattu», la 11*............ .. 0 01) 0 id
riK«‘«*ns. 1 a «louxaiue ............ .. 1 i 73
Morue, la livre- .. 0 00 0 S3
Haddock «i * ........................ . 0 0ü 0 • ri
Flivtau «lo ................ .. 0 U e oïl
Dore do .......................... .. U 13 0 10
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^ LYMAN
Marchés au foin

Le* roceptùm» ont «*u* tr«è» liimleea et 
n augmentoroui na» juaqu'a ee que iss ebe 
min.» d'hiver sur le ^aiut laxureut aient etn I
étahlla.

Les prix en eou*e«]«en«‘e »oat devenus 
tre» fer ma», avec hausse legwre. Nous co 
ions de ffi a IU les 10U botte*, suivant 1#
qualité.

La paille est fem>e de fl.0t> à fft.AO.

Mort d’un faussaire
Kaatou Pe., 27—Blepheu Heller, citoyen 

respectable, et a l’aise est mort il y a <iui'n/.e 
jours dans le t«»w nship de l’Iamt tieln On 
vient do découvrir, que «iepui* plusieurs 
ftnncies.il s était rendu coupaDledeplusIeura 
faux. Les banques de cette ville ont eu 
main» tCJÜÜ document* contrefaits.

Arrestation d’un meurtrier
Trenton. N J., Z7.—Le nègre Cisco, qui 

mardi derun-i a tu«- M. Abruiu Gurnee, ne 
1 go«-iant a Park Kidge, dan* le* circons­

tance* que nou* avon» rapportées, a été 
| arrête hier à Frie. Pensylvanie, dan* un 

traiu de chemin de fer ou il acte reconnu 
par uu marchand de louruaux.

Ci*co|n'a pas cherche a nier qu’il avait tué 
M. Gurnet*, mais il prétend avoir tire le 
coup de pistolet fatal *u cours d une rixe 
treivcquee par une discussion politique. Le 
uegre a eu* ramené a Hack en sack et«*:roue 
à la prison de eet le ville.

Las chauffeurs de l'Ohio
Bloomington. Ohio, *7 — Entre 10 et 11 

heure» «iu soir, six hommes masque» »onl 
. ntvéa daas 1» lalaon habité# par it vkni 
fermier iiervey Jackson, sa femin«‘ et »a 
fille, ft uu mille et demie de cette ville. Les 
trois membres de la famille ont été at tiu-hes 
de façon a ne pouvoir bouger et requis 
de dirt- ou était leur argent. Sur leur ré­
ponse qu ils n’en avaient pas, la mere a etc 
plaeéa -«u milk# da |a ohamhre, et ka 
hommes mas«p:és, apres avoir répandu du 
petrole sur elle et t«>ut autour, ont jure de 
la brûler vive si elle ne révélait pas iminé 
diatemenl la cachette du trésor de la ta 
mille. La vieille fermière, a moitié morte 
de peur, a montre aux bandits uns malle 
uu’its ont ouverte aussitôt et qui contenait 
|17â en or et flOOen papier monnaie. Ils 
s en sont empareafet soul sorti» sans déta 
cher leurs victimes qui. n ayant que leurs 
vêtement* de nuit, ont .cruellement souf 
fert du froid. Vers 4 heure» du matin, h- 
fermier est parvenu a se débarrasser de ses 
lien*, et apres avoir délivré sa femme et sa 
fille il s'est empresse de donner l'alarme 
aux voisin.» On a »u que les bandit» ma* 
que* étaient fiasses entre minuit et une 
heure a Bower*ville, où Us ont volé un che 
vai et une voiture pour continuer leur 
fuite. A partir de cet endroit leur piste a 
été perdue.

VARIETE*

La maman était souffrante ; on avait 
couche le petit Paul de bonne heure. Hier 
matin, »a bonne l’a conduit tout douc«- 
ment dans 1# chambre de »a mere, près 
d un peut berceau «ie .»aUu rouge, et lui a 
dit :

—Voyez, monsieur Paul, pendant que 
vou» dormiez, k bon Dieu a envoyé a votre 
man une jolie petite lilk.

—Ah: dit Feulant d’un petit air malin, 
je vois ce que c’est : maman aussi a mis sou 
soulier «ians la cheminee !

La petits Sophie a eu un prix de «ie- 
siu. Elle revient de sa pension avec son
prix. »a couronne et le dessin qui lui a valu 
in distinction dont elle est fi»*re.

C'est une magnifique tête de Romain 
av«*c un ca»«|Ue desMi», et deasou» un nom :
Hemulu*. Le dessin a été fait d’apre* la
bosse.

—Mai* il est aveugle, ton Romain ! dit 
le |Hsre.

Ah ’ voilà, dit Sophie, au pensionnat 
on ne nous permet pa* de faire 1 oeil.

Un mot triste, échappé hier a un petit 
bonhomme.

-Eh bien, lui, dirait on. qu as tu reçu de
Nxsi r

-Moi f rien.
Comuu-iil, rien, tu n a\ais donc pas mi» 

ton soulier dans l’àtre t
Non.

— Pourquoi cela f
■—Vou» voyez bien que je n’en ai pas.

Le triomphe de l’habitu«le.
IJevHht la police correctionnelle rompa 

rait connue ismoin un iudiv idu qui a cou 
tu me de battre sa mon h- trois foi» par jour.

Iaê president l’invite a d**j>oser.
—Levez la main, lui dit il.
Notre homme regarde de tou» les «-ôtes.
- QuVst ce que vou» ave* f lui deiuandc 

le president.
—Je cherche ma femme 1

REÇU DE PARIS
Un splendide choix d articles de fantai­

sie pour radeaux de fête».tel* que : boites a 
parfum*, boite* a ouvrage, sar» d« dame,
miroirs, flacons riches, etc., etc., articia» de
Udlette.

Nous avoa» a offrir en vente et location 
provenant du stock d«* M. Dw it*, le plu* 
(Ziauvi choix de perruques et barbea pour 
-oirecs théâtrale* et ma»< stades, loute* 
''oinu. uni*** ;>our lra»»es. bandeaux, friset­
te», etc., execniees avec soin et dans le* 
derniers go «lia.

J. Bl'AIIION,
Jè—lut itffc rue NvUc l'ami-

ou

:8

Marche* au* vhnvaua
En chevaux, la demaiulo est loajourH 

souttMim*. mais !«• ^vetit nombre* d’animaux 
oib-rt» maintient l«‘» prix * de» taux qui 
gtment qu«‘lqur peu l'exportation L«*s ani 
maux de choix trouvt-ut proaiptemeiit un 
a» lietcur «q tout «v qui c»t amené peut fa 
cilcment s ccoulcr en ce moment

Deareoe
Chrishuas d'Bos'inu fkiy.suivi» d an sa 

incdi, nou» ont prives uu cours des marc lies 
anglais.

Les mare'h «mi américain» »e ressentent na 
turellt'iuent de l’inact ivit«‘ européenne «t 
la legere fermeté qui » est luauifeslue «ian» 
l« » cour», n’est que le résultat des opéra- 
tions faites par quelque» »pé«'ulateurs.

Sur place ou est tranquille et on restera 
ainsi jiMqu’aprèa (*•» fetü». Rn fanne». 
pourtant, le maivhe *'aiuéll«>re et lez prix 
sont maintenant fermes a nos cotes.

Isss porcs abattu» sont égalé meut ferme» 
et légèrement en hau»»e, mais les arrivage* 
nre'vu» de janvier, changeront très proua 
iilement cette position.

Nous cotons :
Hle roux d’hiver du Canada.. 0 fib 0 84
Blé blanc do do . 0 fit Ô
Ble de printemps do .. 0 0 83
Pois ............................... ............  0 70 0 71
Avoin«‘».................... U 31 6 Ü0
Seigle . ................................. .. 0 57 0 .V
Orge .............................. ............ 050 000
Mais ............................................ 0 00 0

Faeink—
Patente ...................................... *3 si) à*4 .10
Supérieure extra.......................... 3 70 3 75
1 vira superfine.......................... U 00 3 00
Fancy ............................................. 3 4â o OU
Extra du printemps.................. 0 00 3 40
bupertiue . . i JÜ I 25
OâS forte pour boulangera.. 3 70 3 rif
Am. forte pour boulzmgera... 4 00 4 iô
Fin* ................................................. .’90 3 OU
Middlings....................................... 2 70 l *0
Recoupe» ................. ....... .. 2 50 J 'h'
En »ac*. «i Ontario. , ....... 0 00 0 OU
Moyenna ............. 1 -*» i ao
Extra du printemps .......... I 65 I 70
superfine........................................ 1 45 i 55
En sac (livrée)................... .... 2 15 3 25
Lard Me»» amer par barl,...914 75 15 J5 
Lard Mesa «lo (short eut)... . 15 75 10 00
Lard Mess mince...................... 0 00 0 00
B«ruf Mess.................................... 0 00 0 ik)
Ikeuf »alw en tierce.................. 0 UU 0UÜ
lainbons fumee par ibs ........ 0 1* 0 F
Saindoux de l'Ouest, sceau.. 0 10^ 00 
Saindoux Canadien do .. 0 10 00
Lard fume par 1b...................... 0 13 00 14
Epaules............................................ OU) 00 II
Suif ordinaire clarifie, p. 1b. 0 07 ûü iti
Porcs abattus.............................. 5 UU ü OC
Dindes la 1b.................................. U 13
Canards.................   10 13
Olaa . .....................................    7 8
Pou lit » .........................................   7 8

BRCRrk
Crémerie, choix ........................ 0 21 0 S3
Canton* de l’Est do...... ............ n 21» 0 Uff

do mojen.......................... 0 17 0 19
Morrisburg ....................... .. 0 10 0:204
Brockvilk....................................... 0 15 0 19
Del ouest....................................... 0 13 0 17

Fromaok :—
Fabrications, «ept. et oct., 11$ à 12e. 

do antérieures, 9 à 11c.
do communes, 7 à 8c.

Cable public 60 sh
Cables privés
Fab. sept et oet extra, 58 sh à A3 sh 

do pre;-«*«lentes do «52 sh à 56 sh 
do d'été do 38 »h à 50 sh

Bonn* <|ualité 48ahn40sh
Communs 9 sh à 36 sh
Œufs
En «aisse frais 30c., à 22c 
A New-York, œuf» frais canadiens, 2.?e 

a M c.
Do conservés à la chaux. 3U4c.

Pour bottines eu lüd boutonnées, de 
preniei choix pour Dames, allez chez
0. Bernier, 1594 me Notre-Dame.

Cie. de Chemins de Fer et de Charbon
DE CUMBERLAND

Cette compagnie est maintsosDt prête à faire 
des contrat» et a livrer, en toute raison, la houil­
le fiakhe provenant d« leurs charbonnage» à 
SFIUNUHILL. de iiuaiilê »upeneur«. pour lo­
comotive» et bouüloire» a vapeur.

ArraiiKeineDlH spéciaux n«>nr la livraison par 
char» a touiss le» station» i u Orand Trtmc et de 
rinten-olunial, donnant aux pratiques l avaala- 
ge «le pouvoir » approvisionner cliaqus seiualna 

C oiumaude» rvcueaei loute* mfonuaiioasdon­
née» au bureau de la Compagnie. 

Communications par tslêpnone.

Nos 4 H 5 C'bfMerfifld C hambers
RU K SAINT ALEXIS 

» j I mai J. A COWA.\S, Secretaire

AJVIS

Demande au Parlement

JOUR DE L’AN
ONT KN MAÜASÜN COM MK A LOKÜ1N \IRK LKt II (JR AMD .4 '•rtOKTIMItNT Off

CA r\ C A 1 I V 1 DESFKTKkl
A L/ IL M U A i DK xoces i

MONTRES !
Articles en Argent sqIkIc!

Artiole» en ♦'leeit'o-pUunté,
Hooutoru' ox*et en argent

-EM OR A ND K TARlrtTW DK DtFTFKKNTffs KAmtTtyrKM-

BIJOUTERIES DU CARNAVAL ! JZ :,v: ».
ffATAOV â I.YMAN viennent de r.-ervoir un Alhum e.»! • mie 1.-- «• «V io«uss

le» inaivbaiuliaea (ahnqmVea par lu v elebro Ct»m|ii««rnu* Manufa> i urnuv « »u. «lo que SS
e»tim< • iHJurront «-Irr > nv «i.ven dans Un U 1«' Caandn el le» Liai» l n^ pou» n impo1.«. m e-uls juaa. ite 
dàrticl«js eu urgent solide si en êl«M trojïla«iné

N. U. Koparutjon» de Munira» et lajoun exê« ntêe» promptoamiti sue *•» ..« 'X.

255-RUE ST. JACQUES 255

AU COMMERCE!
1 -! "-* - —v r- ■ ■

Les soussignés désirent informer î«»s miirchninl» des villes et den < a«npag(»«i quiz 
ont actuellement eu magasin un BEAU CHOIX D ARTICLES EN FOI RH- RES d# 

toute* sorte», tel» «filé

CASQUES EN MOUTON DE PERSE ET EN SEAL
MANCriO^S,

COLLKTÎ KVIKS.
C’A ihi i s, r:tc L:tc

Duus tous les Keiip*1» et il«* toits R*» |»rix

ÏIGEABT & DESPAROIS
Fubriqiinnts et IuiiM»rtnleur«

298—RUE ST. PAUL 298
MONTH KAIj

»1 ianv

1884 - AUTO M N E - 1884

Votre APPORTIMKNT dans tous les diffbrcnl» Henri» de CM iL'âSL RL^ «si maïuisnaat an
grand complet.

Nous attirons sp^ciakaeui l altomiou sur hi reduction très coi<«i«terubJ* que uou» v euoa» de faim 
sar 1s prix des

CELEBRES CHAUSSURES DE BURT
QUE NOL’9 YINDONS âCTUSLLffMKNT A HJ ILLkL K M ARCHK que ls PRIX COUTAMC.

J. T. BKL.L,
DEPARTEMENT DK DETAIL

1666, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL

La roxcFAOJMK nx VAViésnoiv ©u Rtcnx 
Lixv rr ü Oxtakio donne avis qu sUs s’adressa 
ra au Parlement du Canada, à sa prochaine sen 
sion. pour obtenir un acte amend»tu en charte 
eus tfTets»Uivante:

lo Pour fixer le quorum à la moitié plus an 
«iea dirretenrs ;

3e Pour obtenir k pouvoir démettre «tes dé 
benturae:

3o Pour obtenir l'autorisation de racheter uns 
portée «le son capitol actions.

3. N. ÜàAl DHV,
33-iM ecrssa ira.

F. QUBSNEL
VOITURIER kt CA.RROSSIER

962, — RUE SAINTE CATHERINE,—962
a obtenu à la dernière exposition «te .Montreal, 1814, un diplôme, uns meéolile et• grtx.

Il a actuellement en main un choix • onsidSrs^kde voitures 
d’hiver de toute sorte, tel que

Cutter de Promenade
Sleifii anglais à 2 siège*

Sleigli de Damen à 1 et 2 ilégJMi
Sleigh pour poulea

' Slaigh Albert

CARIOLES, EXPRESS, VOITURES DE BOULANGERS, ETC.
TOLT1CS 9QKTE8 DK VOITVRKS FAITES A ÜRDKK

KKPAHAüKS KXKCUTEJJ AVEC SOIN ET PROMPTITUDE

O----  ni'RKAU RT SSLLIS DK V KNTBn -O

902. Hue Salnte-Catherme, 9023
ATELIER8 . 102 RUE SAINT CONSTANT.

VETEMENTS D HIVER
Il fini soiffr s' habtlltr fiMir U SAISON PTiiVKI
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MGR BOURGET
On écrit du SauU au Recollet, que le Te- 

nerable Archevêque Rourget a été »>»«•/ 
seneusement malade deruiereruent, et que 
aou état a même inspiré des craintes sé­
rieuses pendant quelque» Jours.

Heureusement. Mgr Bourget est aujour­
d’hui un peu mieux, mais sa grande fai­
blesse l'empêchera de recevoir des visite» a 
l'occasion des (êtes du Jour de i'An.

Départ de Mgr Smeulders
vn annonce officiellement que Son Excel­

lence Mgr Smeulders, Commissaire Apos­
tolique, ayant terminé sa mission au Caua 
da, laissera Montreal lundi prochain, le 28 
du courant, pour retourner en Europe. Son 
Excellence partira par le Vermont Central, 
à ü heure», p. m.

Il est probable que toutes les cloches de 
la ville sonneront à l'occasion du depart 
du Commissaire.

Un grand nombre de membres du clergé 
et de citoyens doivent accompagner Son 
Excellence jusqu'à la gare lionaveuture.

Feu M. le Chanoine S. de Carnfél
Nous apprenons, avec regret, la mort de 

M. Théophile Sicard de Carufel, curé de 
Sainte Anne de la Perade, décédé jeudi 
matin, apree une courte maladie.

M. de Carufel naquit à Manlanonge et lit 
se» études au college de Nicolet. Apre* 
avoir desservi pendant plunieur* années la 
paroisse de Notre Dame du Mont-Carmel, 
il fut nommé, il y a| un au, a la cure de 
Sainte-A nue de la Perade, et c'est la que la 
mort est venue l'ealever a i’afléctiou de ses 
paroissiens.

Bien que jeune encura, ses talents distin 
gués et ses profondes connaissances eu 
théologie l'avaient désigné a I attention de 
Sa Grandeur Mgr des Trois-Rivières qui 
l'appela, ii y a quelques mois, a faire partie 
de son chapitre. Le diocese des Trois- 
Rlviêren perd eu lui un de ses membre* les 
plus marquant* et les plu* dévoués.

Les funérailles auront lieu A bainte Anne 
dc la Pérade, lundi proc liaiu.

déclare qu'il re 

consequence

ASSOCIAT 10% ST JEA%-BAPTISTE
SÉANCE DU COMITÉ PE RÉGIE.

Le 2d décembre 18?i.
Présidence de l'honorable T. J. J. Loran-

ger.
Présents : -MM. Dr Bourque. H. A. Cho 

lette, G. Boivin, B. M. O. Turgeon. Jos. 
Melauvon. F. X. Crevier, M. Gougeon, Dr 
Lanctôt, N. Beaudry. M. Lapointe, E. Lu- 
vigne. J. U. Eluard, t». Grégoire. J. A. 
Lynch, Z. Pilon, M. Guilbault. C. A. Du­
fresne, A.Desjardins,A. Chabot,R. Richard,
L. Koch, E. Leblanc, J. B. Dégarnie, A. 
Gaboury, H. Bourque, J. Merino. N. Lu 
chanoe, E. Girard. G, N. Durcharme, E. 
Lareau, G.Lamothe, J. A. Mount. J.Perrault 
J. H. Leblanc, M. Noel. A. D Lacroix. J. J. 
Beauchamp, M. Lauzon, 1. A. Beauvais, 
tous membres du Comité de Régie et habiles 
à voter et à prendre part aux procédés de 
la présente assemblée. Etalent aussi pré­
sents plusieurs membres de la société St 
Jean-Baptiste, qui ne faisaient pas partie 
Au Comité de Régie.

Lecture du procès verbal de la dernière 
assemblée du comité de régie, savoir Tas 
semblée du 1er décembre courant 

M. G. Lamothe, appuyé par M le Dr. 
Bourque, propose que ce proces-verbal ne 
soit point adopte mais qu il -.oit déclaré 
que les amendements soumis le 1er décent 
bre et adoptés le 6 décembre soient déclarés 
Don avenu*.

La discussion s'engage sur cette motion. 
Finalement. M. Lamothe dé'*’-'-- 
tire sa proposition.

Le procès verbal est en 
adopté.

Propose par M. le Dr J. W. Mount, se 
coudé par M. J. U. Emard. que. sans re 
conuafire la régularité des assemblées du 
1er et du â décembre courant, les amende 
mente adoptés a ces assemblées soient re 
considères.—Adopté.

M. J. U. Kmaiu, secondé par M. J. J. 
Beauchamp et M. Grégoire propose que, 
conformément À la proposition ci . -.sus, le 
premier article de* dits projetn d'amende 
mente relatifs à la contribution d'un dollar, 
lequel a été adopté à 1* séance du 1er dé 
cembre courant, soit rejeté et déclaré non 
avenu.

La discussion s'engage sur cette proposi­
tion ; plusieurs membres portent la parole, 
entre autres MM. L. Allard. G. Boivin, 
J- Parranlt, G. N. Dneharme, Dr Lanctôt, 
G. Lamothe. J. U. Bmard L. N. Gélinas.
M. Noël, A. Chabot, L. O. David, A. D. La 
croix, J. J. Beauchamp. Dr Mount, etc Fi 
nalement. M. Emard auuonce à rassemblée 
qu’il retire sa proposition pour substituer 
la suivante :

Proposé par J. U. K. Emard secondé 
J. J. Beauchamp: En reconsideration 
amendements soumis an comité de regie, le 
premier décembre, qu’un eoroitê composé 
des president et secretaire general, des pré 
sidenta de paroisses de MM. Dr J. TV. 
Mount. Adolphe Ouimet et Gustave Lamo 
the.et des membres du comité de la bâtisse, 
soit formépouretudierles meilleurs moyens 
à adopter pour organiser l’œuvre du monu­
ment national, soit en se servant tie la 
charte déjà obtenue, soit au moven d'un 
nouvel acte du parlement soit de toute 
autre manière.

Proposé eu amendement par M. R. Pré 
fontaine, secondé par J. A. Lynch : Que les 
Amendements soûmis à ’.'assemblée du co 
mité de regie du 1er décembre et adopté 
à rassemblée au 6courant soient approuve*. 
et adoptes, a l'exception des deux moditica 
Cous suivantes :

lo Que la section 4ième soit adoptee en 
retranchant les mots suivants ‘ ou de pn 
rcieeés," dans la troisième ligue.

2o Que le 39ième paragraphe soit amende 
©U ajoutant les mots suivants : “ et des pré 
•ideate de section, le quorum du dit comité 
devant être de sept membres.”

Le proposeur explique que cet amende 
ment est destiné, suivant lui, à rencontrer 
les vues de Is majorité des membres de 1s 
société, en ce quil s pour effet de foire dis 
paraitre la contribution d'une piastre IV 
plus, la composition du comité de regie est 
réformée de manière à donner des garsn 
tse* aux sections.

Apres discussion tant sur la proposition 
principale nue sur l amendemeut. ce dtr 
nier est mis aux voix parle préaident qui 
fait l'appel des membres présents habiles à 
roter.

Ont vote pour MM H. A. Cbolette, G. 
Boivin. J. Melançon, F X. Creese Dr 
Lanctôt. N Beaudry. M. Lapointe. X A 
Lynch, L. Pilou. M. Guilbault, J. Merino. 
N. Lachance, G. Girard E Lareau. 
J. Perreault, R. Prefomaine. M. Lauzon
I. A. Beauvais.--*•*.

Out vote contre : MM Dr Bourque. E. La 
vigne, J. U. Emard. J. Grewoire. C. A. Du 
fresne, A. Desiardius. A. I nabot. L. Roch. 
E. Leblanc, J. B. Dufresn v Gaboury 
B. Bourque M, Ducharme G. Lamothe,
J. A. Mount, J. H. Leblanc. A D Lacroix 
et J. J. Beauchamp—IS.

Le vote étant «gaiement divise. M. le 
President declare quTl donne sa voix pre 
pondérante en faveur de l'amendement qui 
est adopté.

M. J. Me ancon, seconde par M L. O. 
Bavld, propose que .es amendesi ents sou 
mis et adopta*, a cette presente seance du 
comité de régie, 'rien' sonnisàune as 
•emblée .• i- ; soci st .ne cette
assemblée ait lieu le iô janvier prochain. 
Adopte.

Et la Seance est levee.
Euxiond Lareau.

Secretaire.

Ana A»si»«»
laron jl jgue, accusé d’avoir frapp** \vila 

Lepine d un coup de couteau avec intention 
de lui tudiger un mal corporel grave, a 
plaide non coupable, ce matin, et subira vm 
procès mardi.

Il dit avoir agi en cas de légitime de­
fense.

La mairie
Plusieurs «-chevin» et citoyens distingua s, 

ami» et admirateurs de Téchevin Grenier, 
se sont occupe* aujourd'hui de larequui 
tion qu’ils désirent lui présenter, pour i en­
gager à se porter candidat pour la mairie 
aux prochaines election» municipale».

Il y s hesitation chez un certain nombre 
des amis dc M. Grenier qui, tout eu de»i- 
rant pour lui, les honneur» du premier nia 
gist ral de ville, n'aiment pas, cependant a 
lui enlever le contrôle de» finance» qu'il» 
craignent de coniier en d'autre» main». Ou 
a discute la question, cette apres midi, et 
d’apres les apparence», au moment ou nous 
mettons nous presse, il est probable que la 
réquisition sera présentée a M. Grenier, ce 
soir même.

Menage modela

Mercredi, Jean Baptiste Auge sans pro 
fefcnion avouable, a invité un ouvrier au 
*iais, Frank Laudley, coutelier, a passer la 
soirée chez lui et a réveillonner pendant la 
nuit de Noel.

Apres avoir bien bu, bien chanté, rebu et 
rechanté, Augé et sa femme, qui malgré sa 
réputation plus que douteuse, répond au 
doux nom d'Archange, profitant de Livres 
se de leur hôte, le d^tiliabillerent et le jete 
reut à la porte, ne lui laissant pour tout 
vêtement que son inexpressible et sa che 
miae.

Landley surpris par le brusque chauge 
ment de temperature, reprit un peu cou 
naissance et alla se plaindre au poste de 
police de SaintrHenri. Il constata alors 
qu'outre les vêtements qu'on lui avait enle­
vés, on lui avait encore volé une somme de 
$38.

Is lendemain on trouva chez Augé un 
paletot et un cache nez appartenant à 
Landley.

Le chef de police Benoit apprit de plus 
qu'Augé avait volé de» couteaux et des 
fourchettes à la fabrique de coutellerie de 
Saint Henri et l arréta. «

Le prisonnier a comparu ce matin devant 
Sou Honneur Je juge Dugas et a plaidé non 
coupable. Il subira son procès devant la 
Cour du Banc de la Heine.

Augé est marie depuis un mois à pein e ; 
trois jours après il a voulu faire arrêter sa 
femme qui avait déjà quitté le toit conju­
gal. Ils se sont reconciliés depuis et pas­
sent leur temps à se rouer de coups mu­
tuellement. Ce matin il avait la figure 
couverte d’égratignures et de contusions.

Jusqu'à prèseut Archange n’a pas encore 
été arrêtée.

Nocas d’argent
La série de fêtes qui doit avoir lieu ces 

jours ci, en l'honneur de la célébration des 
noces d'argent du Rév. M. Lavallée, curéde 
Saint T’incent de Paul, promet d'être l’une 
des plus imposantes.

Hier après-midi, les sœurs de la Congré­
gation Notre Dame de cette paroisse, ont 
voulu prouver au digne curé comment elles 
savaient reconnaître les nombreux services 
qu’il leur a rendus. La salle avait été riche­
ment décorée pour la circonstance.

Les élèves, au nombre d'environ deux 
cents, étaient toutes présentes, et, à son 
arrivée, trois d'entr’elles, Mlles Pelletier, 
Lasonde et Julien s’avancèrentet lui lurent 
trois magnifiques adresses.

Le Rév. M. Lavallée sut trouver des pa­
roles appropriées pour repondre dignement 
a cette effusion du ccenr.

Ce matin, c'était le tour de» enfants des 
professeurs de l'école, sous la direction de 
M. Doré, qui voulurent, eux aussi, prouver 
leur gratitude au pasteur.

M. Doré, principal de l’école, au nom des 
professeurs et dcsélèves, lut la belieadresso 
qui suit :
Monsieur le Curé.

U y a vingt cinq an.s.un jeune lévite, aux 
pi«3s des autels, recevait fonction sainte et 
f-irs.ut a Dieu la promesse de consacrer 
toute »a vie à travailler au salut des Ames. 
Le saint évêque qui recevait ses vœux, 
rayonnait de bonheur ; il sentait, sans 
doute, dan» son cœur, par avance, tout le 
bien que ce jeune prêtre, au cœur ardent, 
devait faire, dans la suite des temps, a ceux 
qui lui seraient confies.

Ce jeune prêtre. Vénéré Pasteur, o’est 
l'Evêque consacr&teur. vit encorevous

c’est le venerable Archevêque Bourget. Ce 
ijue le lévite nromettait, il la tenu. A 
I œuvre depuis le premier moment de voire 
consécration, vous vous êtes dévoué sans 
réserve au salut de* âmes. Il est insensi 
ble aux attraits du monde et de se* plai 
sirs, on voua a vu continuellement sur la 
brèche, luttant contre le vice et toujours 
remportant la victoire. A un général d'ar 
niée, on donnerait une médaillé d'honneur, 
au prêtre, au colonel des armées du Christ, 
la recompense n'est pa« de ce monde.

Bien aime Pasteur, ke» professeur» et les 
élèves de l’ecole Champlain ou de l'Acad*- 
mie St Vincent de Paul, comme vous aimez 
à appelez notre institution, regardent com­
me le plus grand bonJieur. en ce jour, de 
venir déposer à vos pieds tout le respect, 
l'amour et l’obéissance dont leurs cœurs 
débordent. Ce n'est pas un respect et une 
obéissance éphcmeies que non» vous por 
tons. Vos désirs ont toujours » té des ordres. 
Non* avons toujours vu dan» le prêtre le 
représentant de Dieu et jamais, dans en 
aucun temps, nous nous somme* permis de 
discuter vos ordre» ou d’interpreter vos 
actions. Depuis nombre d'annres, vous 
nous avez vu» à l'oeuvre, vous n'avez trou 
vé chez nous aucun acte qui marquât, 
je ne dis pas une opposition, mais même 
une restriction mentale a tout ce que vou* 
désiriez, et cela depuis le Principal et 
sélés professeurs jusqu au dernier de» elè 
ves a qui. en tout et partout, nous avons 
répété, à satiété, le» dievoirs qu’ils avaient 
a remplir envei» vous et vos digne* coda 
borateur» et la religion divine qu ils ensei 
gnaient. Ce respect, oet amour, cette obéi* 
sauce entière, nous avons essayé de ! eusei - 
ner aussi p%r nos exemple». En venant au 
jourd’hui vous rendre le plu* doux des de 
voirs et vous répéter les vœux que nous 
formons pour la continuation, pendant de 
longues année*encore, desservico» précieux 
comme cure de cette belle paroisseae >atnt- 
Viuceui de Paul, nous Principal et Piofes 
seurs sous votre joug »i doux e: paternel 
espérons que vous voudrez bien nous conti­
nuer vos bonté» oomme par le passe, nous 
nous ferons tou.’our* un devoir, quoique 
laïques, de seconder le* vues d'un pasteur 
ai ec'.aire. si vigilant et zélé qui se sacrifie 
san* reserve pour le bien de sesouaiile*. 
Vivez longtemps, rrè» longtemps au mi 
Heu de tous vos enfant», parmi lesquels 
vous voudrez toujouis mettre, comme les 
plu» dévoue», ie* maîtres et les elevesde 
notre Ecole.

Cette addres*e était accompagnée d'un 
riche cadeau, consistant eu une fiche eper 
gne. de (a valeur de $33.00. et sunnon'ee de 
trois splendides bouquets. Au bas étaient 
inscrits ce* mots : Present© au Révd M. 
Lavallee. à l’occasion de ses noces d’argent, 
par !es maître» et ,’e* eléve»de l’ecoie Chain 
plain 21 décembre 1884. Inutile de dire 

a réponse du Révd. prêtre, fu* très 
I remercia en des terme* cha 

nereux donateurs

Un bouge
Ce matin encor--, quatre ft-nimea et deux 

homme» arrête» hier »oir dau» un boug*- de 
la rue Sainte Elizabeth, out comparu 
devant la Cour de police «ou» accusation de 
vagabondage et de vol.

Le» femme*. Odiia Langevin, Emir.a 
Thouin, Exilda Ouellette, femme de .Michel 
Paginan et Jenny Moore, sont les type» 
le» mieux reu**t»que Ton puisse voiifcoinme 
produit» de la débauché et de Hvrogucrie.

Le* deux homme» Théophile Miron et 
Jules Pagmon sont le» digne» accoiyte» de 
leur* compagne».

Toute cette bande a été arrêtée *ur la 
plainte de James Phelan, etranger a la 
bour»e bien garnie, qui a son arrivée a 
Montreal, s’est fait conduire dan* la rue 
Ste Elizabeth, ou il voulait mener joyeuse 
vie.

Il a trouve de* gens qui ne demandaient 
pa* mieux que de l'aider a dépenser sou 
argent. Apre* atoir ingurgite un nombre 
illimité de verres de poison» «le dillereiit» 
noms, il »’e»t endormi. A son reveii il » e»t 
aperçu qu'on lui avait vole une centaine de 
, plaint e^procédé un peu
cavalier et a aussitôt ete rosse par le* mé­
gères et leur* compagnon*.

Dan* la bagarre il h réu»*i À rentrer en 
pO'ses-ônn d*un billet de $2d et s’est enfui 
pour sauver »a peau.

Emma Thouin et la femme Pagman ont 
été condamnéA a six moi* de prison pour 
\ agahoudage.
| fudila Langevin est retenue eu prison jus 
qu'au trois janvier, jour fixé pour son pro 
ces.

.Jenny Moore et les deux homme» ont et»- 
acquitté*.

Un revenant
Moïse Riendeau n'a pa* le vin gai s’il 

faut en jug.-r par son dernier exploit. La 
veille de Noël son frere l’a fait arrêter pour 
vol, mais il y a apparence qu'il a regretté 
cet acte peu fraternel, puisqu'il a refuse de 
comparaître contre T accusé. Ce dernier, 
tout joyeux de s'eu tirer a si peu de frai», 
résolut de célébrer les fetes de Noel par une 
bamboche en regie. Seulement, les fumees 
de ( alcool eurent pour elfet de lui inspirer 
des idee* lugubre». 11 se cnit mort, appa­
remment, et se transporta per*onntlle- 
meut à la morgue où il s'étendit conforta­
blement sur une robe de outfit- en at ten 
dont l'enquête du coroner.

Du maim*, s «-tant aperçu que son éta­
blissement avait été emahi par un individu 
qui ne paraissait pa» suffisamment décédé, 
avertit la police qui s'empara san» ceremo­
nie de la j»ersonne de 1 intrus. Ce matin, 
l’interes-ant Moïse, sauve de la tombe par 
les soin» des gardiens de la paix, compa 
raissait devant le Recorder, qui, tenant 
compte des antécédents du prisonnier, l’a 
condamne à 2 mois de prison.

L* glat •
Il paraît maintenant • ertaiu que Je che 

ruin sur la glace, entre Montreal el Lon 
gueuil et meme St. Lambert, pourra être 
trace, au commencement d» la •ername pro 
chaîne. Hier âpre* midi deux homme* ont 
traverse a pied du pied du courant, a Lon 
gueuil. Immédiatement âpre* leur arrivée 
la glace a commence a marcher. La glace a 
encore refoule ce matin, moi» a l’heure qu’il 
est, le pont parait parfaitement solide ju» 
qu a l'endroit deaigne sou» le nom “les troi* 
roches”. Ou •’attend a traverser demain, 
en voiture, du Parc Lepme a Longueuil.

gies
ui » foi*

mois de pr
Mary Ni

Tou» deux ont déjà ete arrête- ;<lu 
II* sont condamne» a deux
n chacun.
o'mju, an*, langage m*ul

Hôpital Notr»-Dame
Le banquet annuel de l'Hôpital Notre- 

Dame a eu lieu, cette apres midi, presid*- 
| par >a Grand* ur Mgr Fabre. Tout y a • t<
| fait d'une maniéré qu* ne laisse rien a desi- 
j rer, et tout a prouve que cette inatitution 
I devient de plu» eu plu* fioriiMunte. Ou sait 
I qu*- la ceremonie, qui *e fait a ce dîner, est 
; une representation aa*ez hdeie des agapes 
j «I autrefois. Les dame» patrone**e*. ve- 
I tue* «le I habit d ambulance, ainsi que le* 

autres {N-rsonnes présente», amie» de l'ins­
titution, depecent le» viandes et servent 
le» met» aux malade», la- menu d aujour 
d’hui e*ait tre» recherché, et pouvait satis­
faire le- gourmets le» plu» raftice*.

Parmi le* personne» pre sente*, on re­
marquait Sa Grandeur Mgr Fabre, le* 
R** v d » MM. Collin, supérieur du Séminaire, 
Sente une. cure de Notre-Dame, liousselot, 
curé de Saint-Jacques, Vaillant. Charpen­
tier, l'honorable sénateur Thibaudeau, Dr 
liottot, Dr S. Lachapelle, Dr David, Dr La- 
raniee, Dr Marsolai*, Dr Bros-eaii. Mes 
dame* A. Lacoste, Kd. Murphy, Jacques 
Grenier, R. Thibaudeau. L. A. Jette, Rot- 
tôt, Leduc, Laramée, Geotfriou, Duhamel. 
Deschamp*. Allard. Masson, D. McDonald 
et Demoiselle, Snowdon. McGarvey, Guay. 
Provencher. Tasse, Table. Paren:. Dillon, 
Olivier. B«-au»oleil, De Gonxagu*-. Lama: 
che. Cayley. Gaucher. Arrhambeaul’, Ber­
the lot. Lareau. Monk, B rousseau. Benoit, 
Lac hapelle et lotla-rge.

Les dame* servirent environ .M) pauvres, 
et âpre» le repa», Sa Grandeur dan» une al 
locution bien appropriée remercia le» da 
me» de leur chante et de leur dévouement. 
Elle le* encouragea a venir chaque ann«-«\ 
continuer cette pieuse ceremonie. Puis 
un salut solennel, eut lieu dans la '*hapeile 
de l'institution. Mgr Fabre officiait, assis­
te de MM. Collin et Sentenne. Nous ne 
pouvons que féliciter le»dame* patronesses 
du résultat obtenu cette après-midi.

o*»aut sur sa
que le prison 

tax besoin* de

tant ; acquit t*»-.
Loui» Gaudei, 22 an*, 

femme La preuve établ 
nier neglige d* subvenir 
•on epnuæ. Deux mois de prison aux tra 
vaux force*.

Edward Trainer. 21 ans, ivre et menant 
»ou cheval a une allure immodérée, cinq 
piastre* ou 15 w ira.

Isr.iei Rov, & ans, ivre rue Saint Déni». 
$2 ou s jour*.

Th«-re*e Bourdon, Hô ans, veuve de Wil­
liam Ph.ltip», n’a aucun moyen d’existence. 
Envoyée en prison pour 1 mois.

Le* autre» cause* sont de peu d'impor­
tance.

Incandie d'un moulin
(Dépêche spéciale a La PremK.)

Saint-Jérôme, 27 I.a scierie de M. Cor 
beilU-, a Sainte Dorothea, a ete entière ment 
détruite par le feu la nuit derniere. Les 
perte» sont de $ü,0ÜU environ. Pa» d‘a»»u 
rance.

Pour U* fêta»
MM. Deeary et Corcoran, le* épicier» 

bien connu» de la rue Notre-Dame, coin de 
!• HM SonM* our* ont dernieremeut rr< *
spécialement i*>ur le» fêtes, un choix tre» 
considerable Je vin», liqueurs line*, et leur* 
client* n auront uue 1 embarras du choix 
pour faire leur» oc liai» de Noel et au Jour 
de 1 An.

La maison Decarv et Corcoran i*ucces 
seur» de M. llut< n.soni dont le commeree 
augiiu-nte tou* le» jour*, est une de» plu» 
av ai.!ageu*einent connue a Montreal ; son 
stoik U épicerie* de tou» genres est 1res con­
siderable. et Ton ne trouve certainement 
pa* ailleurs un meilleur assortiment de tout 
ce qui doit s** trouver dan» une epicerie de 
premiere or«lre, et leur» prix sont de* plu* 
modérés. 51—I j.

Dec**
CiiAi-Ltxt -Eu 

g«- de 8 mois et A'.
Ch au.

Les fun* r.uiles aui
i lie ures p. m. La- t < 
IM rue aaiu’e Elira: 
metiere de la Cote d<

ire.

La guerre du Soudan
Londre», 27--L'impreh*ioii generale dan* 

les cercles politique», est que le mudir de i su 
Dongola intrigue secrètement contre l'An ! *1‘, 
gleterre.

La glace
Nieolet, 27—On e»t a tracer la traverse 

sur la glace, mai* il y a encore une grande 
mare, nui prolong! ra le chemin de trois 
mille», u ici a quelque* jour».

l'are nt s et amis sont pries d’y assister sans au­
tre inv itai ion.

X jours ,-oph.e l oupai, épousé de feu

Personnel
Québec. 27—L’honorable M. Wurtele.Ora- 

teur de l’Assemble© Legislative et M. Ri 
< n.U'i White, de la Qasette de Montreal, 
sont en cette ville.

L'Armee du Salut à Québec
^ Québec. 27—L’avaut garde do l'Armée du 
Salut e*t arrivée en cette ville et fait des 
préparatif» pour assiéger Quebec.

\ la Côte St.'Paul. 1*- 26 courant
- *1 rn.ird Lafrer

Les fun'-railleM auront lieu lundi, le 29 sShrs 
a. ni. Le convoi fum-bre *♦- reu<ir* * l*-gli»e de 
la Côt*- Pa :! e* d«> la nu « 'imetiere de la Cote 
den Neiges, lieu do la sepulture.

Parents et amis sont pxies d y assister sans 
autre invitation.

Au vill.tgc- Saint Jean Baptiste, a l ige de 11 
mois. Marie-Klam-he-Kmestiiie. enfant de Char­
les-François Perrin.

Elections municipales a Ottawa
Ottawa. 27 — D'après toute» le* appa 

renies, M. Frank McDougall sera élu a 
l'unanimité maire de cette ville. 11 v aura 
probablement contestation dan» cm 
quartier, pour les echevins.

Pour Soulier» et Bottine» boutonne» 
d’Knfuut*, allez chez 0. Bernier, 1Ô94 
rue Notre-Dame.

laque

La Messe de Minuit chez lesIRR. PP.
Redemptoristes de Sainte-Anne

La Me»se de Minuit a clé magnifiquement 
célébrée cette année, chez no* amis les Ir 
landais dc Sainte Anne. Le» Père» Re 
demptoriste» qui se dépensent si noblement 
pour le bien spirituel Je leurs paroissien» 
depuis leur arrivée au milieu de nous, ont 
déployé en cette circonstance solennelle 
toute la pompe et l'éclat oui sont si legiti 
wement du», a nos grandes fêtes catholi­
ques.

Lon

grant

avant l’heure

que
eloquent* 
leu roux ses c* 
promit tomme par le passe les 
qu'il était en état de leur rendre.

et .eur 
services 
Demain

la fête se continuera, et les citoyens en ge 
neral, y prendront part.

igtempa avant l’heure toujours nou 
relie Je Noel, les rues de la paroisse étaient 
encombrée» de pieux fidèles qui se diri- 
geaint avec empressement, ver» le temple 
qui déjà contenait une foule compacte.

Ia Kamae de Minait fut eolennellement 
celébree par le Rev, Père Cat aie. recteur 
de la paroisse, assiste du R. P. Godts, C. &. 
R., comme diacre et de M. Pujo«, S. D., 
comme sou» diacre.

Le chœur puissant des Montagnards Ca 
nadien» rehaussa la magnificence de la so 
lennité par l exécution de la plus belle mu­
sique que nous ayons depuis longtemps en­
tendue, sous les voûte» ue ce .sanctuaire.

La célébré mease de *' Van Bree ” accom­
pagnée d’orchostre fut exécutée avec un 
goût exquis oui refiete le plus grand credit 
sur l habile directeur, M. Renaud et ses 
puissants auxiliaires MM. Pigeon, Dàly, 
etc., etc.

L'opinion commune chez nou». est que le 
chœur de Sainte Anne est compté.parml les 
plus célébrés et !«'« plu» populaires de notre 
clté.C’est aussi l’huiubleopmion de celui qui 
trace ces ligne* ayant l’experience du pas 
sé comme ancien membre, et celle d'aujour 
d'hui comme témoin d’un si éclatant suc­
cès.

La voix suave et toujours agréable de 
M. Daly, vint souvent ravir les assistants 
dans le» nombreux solo» dont la Messe était 
parsemée. M. A. Pigeon se distingua sur 
tout par sa voix mâle et sonore dans les 
graves solos de Bosse qu'il chanta et qui 
firent une »i grande sensation sur l audi 
toire Pendant l Offertoire la voix angeli 
que et ravissante d'un jeune ©lève des Eco­
les Chrétiennes entonna l’antique "Adeste 
Fideles." L’effet eu fut merveilleux, et 
l*our un moment les pieux fidèles se cru 
rent transporter sur le» plaines de 
Bethléem, «levant la réelle invitation ce 
leste qui, il y a dix-huit cent quatre vingt 
Cinq ans. annonça aux bergers la nouvelle 
agréable de la naissance du Sauveur 
d'Israël.

A la Me*se de 10 heure* une repetition 
de» principaux morceaux de chaut, obtint 
un succès non moins grand.

Le soir a 7 heures âpre* le chant solennel 
de* Vêpres, le R. P. Supérieur assiste d'un 
diacre et sous diacre, donna la benediction 
solennelle du T S. Sacrement, pendant la 
quelle nous eûmes le plaisir d entendre eu 
core le* plu* beaux morceaux du repertoire 
des Montagnards. Nous eûmes, surtout, 
l'heureux Donneur, d'entendre encore une 
toi*, la voix d'un ancien ami. ex directeur 
du chœur, aujourd’hui Dr Sheridan, qui 
chinta en maître le célébré "Tantum 
Ergo" de Rossi.

Le nom de ce monsieur est déjà trop bien 
connu a Sainte Anne et a Montréal en gé 
neral. san* qu'il soit nécessaire pour nous 
d'ajouter no* louanges si bien méritée* a *ou 
talent remarquable.

La quête du .'our, par les RR. PP. Re 
demptoriste*. a etc des plus abondante» de 
puis nombre d'annee.*. «.e qui prouve une 
fois de plus, a grande estime et le grand 
attachement que la population irlandais? a 
pour *es nouveaux pasteurs.

S. D.

LE MONDE DU SPORT
Les membre» du club «le raquettes 

“ Athletic,’ onr fait une l^îli* marche le 
tour de Noel. Ils partirent «le Saint Lam 
bert. vers '.'lus du matin et continuer* nt 
a travers le* champ* du «•ote de Chambly 
ou il* arrivèrent à midi. Une splendide re 
ception leur fut faite par le club de Cham­
bly .a l'hôtel du \ illage.ou les nn mbres pas 
serent une joyeuse après midi. Le club 
" Athletic " quitta Chambly ver* 7 hr*, par 
!e Grand Tronc, et arriva a Montreal vers 
8$ heures du soir.

—Les membres du club «le raquette* "La 
chine "ont fait une sortie dans la matinee 
«1-' No*T L* *e sont rendus chez Lumpkin, 
ou un splendide goûter leur fut s«*r\i.

— La glissoire ru*se, " Le Trappeur" qui 
doit être élevee au coin de la rue St Denis 
et Sherbrooke, aura 12,ÜU0 pied* de lon 
gueur.

Le» membres du ciuô " Le Canadien " 
ont eu une assemblée dans la salle de " La 
P.iti b- " hier s.xr. M Simeon Beaudaiu 
occupait le fauteuil présidentiel. Le club 
a decide de demander son incorporation À 
la prochaine session de la legislature pro 
vjnciale. Un bill contenant sept clause* sec* 
présenté par I Hon. M, M n kr. On diacute 
ensuite la question de I excursion a Troy.

Il y aura une assemblée a ce sujet «iaus 
quelques jours.

Hier r. les membres du club " Ar

Consécration d’an autel
Sa Grandeur Mgr de Montréal a fait, ce 

matin, la conséi-ration d'un splendide autel 
en marbre blanc dans la jolie petite église 
St Joseph, rue Cathédrale. Cet autel late­
ral. dédié au Sacré-Cœur, est l’œuvre du 
sculpteur bien connu. M. O’Brien, qui s est 
réellement surpasse dans ce travail. Ce 
splendide autel est le don des dames de la 
congregation de Ste Anne.

La cérémonie de ce matin a été des plus 
imposantes. Sa Grandeur était assiste «les 

1 RR. MM. Tranchemontaune et Chevrier et 
on lemarquait au chœur, MM. Singer, 

i Charpentier. Donnelly, Desch&mps. etc.
Les Révérendes Sœurs Grises et leurs 

orphelins ont chanté, pendant lacéremonie 
I plusieurs hymn»* et cantiques, avec beau- 

c oup d'effet.
De l'aveu de tous, l'église St. Joseph est 

aujourd’hui un véritable petit bijou.
Par les soins du Rev. M. Deschamps, 

outre les deux autel* en marbre, ce beau 
temple se trouve maintenant doue d'une 
série de peintures à fresque, dues au pin­
ceau de M. Capello et représentant dix# 
ses scènes de la vie de St. Joseph. Ces di 
vers sujets sont : les épousailles de St. .Jo­
seph, la Naissance de l’Enfant Jésus, la 
fuite en Egypte, la vie a Nazareth, la mort 
de St. Joseph. l’Apothéose de St. Joseph, 
en bas relief.

M. Capello a réussi à merveille dan» 
l’execution de ce travail.

Cheval volé
Dominique Therien. cocher, est venu sè 

plaindre a la police de ce uue pendant la 
nuit de Noel on lui avait vole son cheval et 
sa voiture dan» les circonstances suivantes :

Vers onze heures, deux étranger* enga­
gèrent ses services pour le* conduire a l’ex 
trémitë ouest de la jville • il les conduisait 
quand arrivés rue Notre Dame, près de la 
rue des Seigneurs, les inconnus sautèrent 
de la voiture et après avoir jet»* Therien a 
terre et l'avoir frappe, ils s’emparèrent de 
sa voiture et de son cheval.

11 n'eu a pas eu de nouvelles depuis.
Le cheval est brun, peu de crin, nez 

blanc, pieds de derrière blancs. Le irai 
neau porte le No 142. Au moment ou il a 
ete vole il y avait dan* la voiture deux 
peaux grises, une couverture rouge et une 
autre couverture de cheval grise.

Toute information relative à ce que ci- 
dessus *era reçue avec reconnaissance au 
bureau central de police.

La Gazette da Canada
Ottawa, 27—La valeur des marchandise» 

entrees pour la consommation, durant le 
mois de novembre 18b4 et est comme 
suit :

Le Cabinet de Cleveland
Washington 27.—Les démocrate» de la 

Virginie insistent auprès de M. Cleveland 
pour que le poste de secrétaire de la Marine 
soit confie à M. Good.

Deçà»
Québec/ 27—James Irvine, fils de feu le 

lieutenant-colonel Irvine, et frere de l'Hon. 
juge Irvine, est mort. Le défunt était em­
ploye depuis de longues année* a la bau- 
que Union du Ba*-Canada.

Conr d Assises d Aylmer
Ottawa. 27—Le nommé Wolseley, accuse 

d’avoir assassiné le nommé Armitage. à 
Ohslow, dans le comté d’Ottawa, a ete ac­
quitte hier, à la Cour d'A*»ises d’Ottawa. 
Wolseley s’etait querelle avec Armit&gi 
sujet «le l'usage d'une pompe et il avait 
chargé une arme à 
cours de la querelle

5,000.000 pied* de bois de sefaçe 
à bon mari'he. chez Jos. Robert, 
1077. rue \oire-Dauie. Bois com­
muns vendus a des prix excessive­
ment bas. Spécialité de bois de 
choix de toutes dimensions, [ ne vi­
site est respectueusement sollicitée.

ilii

e au
pompe et u avait «lo- 

feu sur ce dernier au

Marchandises impo-
•abka

Espèces et nu me 
rail 6

Marchandises iinpo 
sables......................

Total..............

1n>4

$5,016,905

104,029

2.201.795

1883

$5,754,983

8.238

2.312,011

Un étrange phénomène
Liberty. N.J., 27—Une forte bordée de 

neige e*t tombée, jeudi soir, dan» le comté 
de Sullivan. On a vu une quantité de \ers 
de formes bizarres et de couleur jaunâtre, 
oui rampaient sur la neige. Le correspon­
dant de Stevensville télégraphié qu’on voit 
en cet endroit une quantitéenorme de ver*. 
Ils rampent avec autant d'agilite sur la 
croate de neige que les vers orainaires sur 
la terre.

Le tremblement de terre en Espagne
Madrid. 27 Les dernières nouvelle» du 

tremblement de terre indiquent un plus 
grand nombre de victimes que l’on avait 
d’abord annonce.

Les provinces de Malaga et de Grenade 
ont été des plus «-prouves, plusieurs A illes 
dans la province d'Abuquerque ne sont plus 
que de» monceaux de ruines : dans la ville 
même d’Albuquergue. 150 persoonnes ont 
péri. A Arenas del Rev. 40 personnes out 
été ensevelies sous les décombres.

Terrible accident
Toronto, 27- On a reçu ici la nouvelle 

d’un terrible accident arrive .sur le chemin 
de fer “ Northern. ’ embranchement de 
Brace bridge. Il y a deux ou troi» jours, le 
contre maître d une escouade de mineurs 
était a introduire de la dynamite dans un 
trou, lorsque celle ci fit explosion. Ix* con­
tre maître fut lance à une grande distance 
et tue instantanément. Trois mineurs onr 
ete terriblement blessés et sont à l'hôpital 
dans un état critique.

Les Sœur» de Charité en Pologne M
Londres 27—Le gouvernement Russe \ 

fait fermer plusieurs couvents catholiques 
sous la direction des S«eurs de Charité, 
dans la Pologne russe, parce que ce» reli 
trieuses faisaient de la propagande dans 
leurs hôpitaux, en faveur de la religion ca 
tholique.

Riches et élégants porte-cartes. 
Magnifiques porte-î'euilles en cuir. 

Splendides ecritoires.
Belles papeteries en boites,

Encriers en verre, bronze etc..
Couteaux â papier et plieuses,

Papiers pour Bureaux, Bibliothèques, etc.
LE PLUS GRAND ASSORTIMENT 

DE LA VILLE
Une visite de nos ami» est le» Can&diens-fran 

çaisest spécialement sollicitée.

MORTON, PHILLIPS & BULMtR
LIBRAIRES ET FABRICANTS DE LIVRES 

BLANCS ET IMPRIMEURS

1755, RUE NOTRE-DAME, 1755
MONTREAL

VENTES A PRIX REDUITS !
Beau choix de volume* d'HisTOiRES DE 

Littérature, etc. broche* et relie*, comprenant 
le fonds de detail de notre librairie.

-o-------LIVRES DE PIETE---------o-
reliure» riches nouveaux modèle*, en veau, 

velours, ivoire, etc.

-ALBUMS PHOTOGRAPHIQUES-
un grand assortiment, comprenant plus de cin­

quante modèles varie», dan* tou» le* formata 
et a des prix qui détient toute concurrence.

o------- CARTES CHROMO-------- o-
avec devise» en français, par collection de ôcartes 

No 1 à 25 cts ; Xo 2 a 40 cts; No I! à 50 et*.

J. B. ROLLAND & FILS
6. 8. 10. 12 et 14

RUE SAINT-VINCENT, Montréal.

NOTES LOCALES
On rapporte sept cas de diphtérie dans 

la rue Notre Dame Ouest.
—Son Honneur le juge Mousseau rendra 

des jugement» dans la premiere division «ie 
la Cour Supérieure, lundi prochain, à midi.

—William La»*ale condamne dernière­
ment pour chantage n'e»t pas William La*- 
sale, manufacturier de balais.

—Une certaine quantité d’habits mouillés, 
trouves dan* ia rue ont été apportées au 
poste de police No 8. rue des Seigneur*. Ou 
suppose que ces effets ont ete volés.

Grand Assortiment de Bois de Sciage
CHEZ

A. HURTEAU & FRERE
No. 92—RUE SANGUINET—No. 92

L'assortiment se compose d'une grande«7uanti- 
té des sorte* de bois suivant, savoir ;

H. H et 
U H. 2

hier soir, le 
fourrière, au 

un cheval at te le a

$7.322,729 $8.075.232
La valeur de» marchandises exportées du 

Canada, durant le mois île novembre, est 
comme suit :

Produits
du

Canada.
$ Ot’ tvT> 

r*20 083 
1,597,295

Produit* 
de» ami es 

para. 
8-4.103

1,271
128.‘340

Produit» de» mines 
Pêcheries*..
Produits de» forêts 
Animaux et leur» pro­

duits.............................  3.054.134 128.575
Produits agricoles.. .. 3.247,32s ;Ws,3s,i
Manufacture» .......... 285.931* 39.433
Dix ers ...........  52,28*1 4,045

Totaux $0,213,700 $717,822
Espèce» et unuméraire 1,000,000

Grand total *9,213.700 $1.717. 822
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une sort 
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— Lundi prochain 
tien de la glissoire
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Le Canadian

Soit un total pour les exportations de 
$10.931.522, compaiees a $11,400.505 duiant 
1c même moi* 1S83. ou une diminution de 
8528.9St. La diminution s'est fait sentir 
dan» le* produit» du Canada.

La tùiT-tt' <tn ('awnta. annonce rette 
anre* aniidi. la nomination de M. Eward 
Hyde Fletcher, comme inspecteur des bu 
reaux de p«'*te.

La banque de l'Amerique Britannique du 
Nord et la banque de St Hyacinthe, annon 
cent un dividende de trois’pour cent.

TRIBUNAUX

COUR PU RECORDER
27 décembre.

12 prisonnier* ont comparu devant cette 
cour.

Moiae Riendeau. 3D an*, trouve ivre 
mort à la Morgue, entre onze heure* et 
minuit la nuit dernière est condamne a 2 
mois d«’ prison.

Martin Healy. 31 an* et Mary Kllen 
Healy. 44 ans. » »‘ur du precedent, ont la 
f « .eu*- * h » ;• iJe de *«‘ griser chaque soir 

de mener le cha nt rue Notre Dame. 
H er voir ia oolite le* a arrête* tone deux a 
U demande <! ■ leur mere, respectable frui 
tiere du marche Bonsecour*. qui a beau 
coup de peine a gagner l'argent que *es 
enfants denatures Jepeu*e ut en sales or

— A huit heure* et demie, 
constable Gallagher a mis en 
marche Saint-Gabriel, 
un sleigh.

—Une petite fille de neuf an», enfant de 
M. Turcot, confiseur de la rue Lagauche- 
tiere. a succombe, hier, a une attaque de 
diphtérie.

—Ce matin, à huit heures et demie, une 
alarme a « te sonnée a la boite No94. C’était 
tout simplement un feu de cheminé© qui 
s'etait declarejau No. 59. rue Saint Hubert. 
Pa* de dommages.

MESDAMES ET MESSIEURS : Argen 
teries, beurriers, cabarets, huiliers, cor 
beille» a biscuits et a cartes, patin* de toutes 
sorte*, petits plateaux, articles en papier 
mâché, sous-plaîs. petit» cabarets a the. clo­
chettes. anneaux de serviettes, articles de 
toutes sortes émaillés en granit, ferblan­
terie, porte rideaux avec anneaux et corni 
che», époussettes, cuillers plaquée», etc., 
couteaux et fourchettes, couteaux à débi­
ter. articles en acier, coutellerie, lampes a 
alcool et un assortiment général de ferron­
nerie, lequel se vend actuellement au prix 
coûtant, pour ©couler le »:cck.

T. B. PACY,
25 RUE ST. LAURENT.

— La Compagnie Dramatique Métropoli­
taine donnera «a premiere representation a 
la valle Nordheimer, mardi, le H janrierpro 
chain, comme on peut le voir par l’annonce 
publie© «lans une autre colonne. Le bu; de 
ce club est de créer une ©cole nationa.e 
pour former la jeunesse canadienne a ! art 
dramatique. La premiere representation 
sera donnée au profit du club lui même afin 
de l aider a poursuivre v® tftche et a s'erga 
niser de maniéré a pouvoir donner une sé­
rié de soirees au profit des institutions de 
charité.

Nous lisons dans La Patrie :
Le dernier ouvrage de M. Rémi Trem­

blay Un PexrnaKt, « pisode de la guerre «1© 
guerre de secession, est maintenant eu 
vente. C est un magnifique volume de 437 
pages, in 12.

Etude de mœurs plutôt que roman. Un 
reirnant est base sur des faits reels, et 
d'un inttrét palpitant.

On peut se procurer l’ouvrage en s’adres 
sant a l'auteur, au bureau de Za Presse, ou 

rit. ai No. 85 rue Moreau, Hocheiaga.

PIN BLANC. Ire. 2e et 3e qualité de 1.
3 pouce» d épaisseur.

PIN ROUGE, Ire. 2e et 3e qualité, de 1.
et 3 pouces d'epaissur.

EP1NETTE BLANCHE, boi» marchand. 4 qua­
lité.*, de 1. L. Ij.2et3 pouce* d ep.u**emr. 

PRl’CHE marchande de 1. 2 et 3 pouce» d'epais- 
seur.

LA T iES. Bardeau. Pruche, Cèdre. Pin de 1ère. 
2e et 3e qualité.

Aussi un stock complet de toute» le» qualité* 
et d'épaisseur* de bois prepare aux désir» de» 
acheteurs. Toute* commande* de charpente de 
Pruche. Epinette et Pin execun-e* avec prorap 
titude et à de» prix defiant toute concur ren e.

Pour Congresses eu veau français, fai­
tes à la main, allez chez 0. Be ru 1er, 
1594 rue Notre-Dame.

CHEMIN de FER CRAXD-TROXt
TRAIN SUBURBAIN

Le et après MERCREDI, le24 courant, le ser­
vice du train suburbain entre St. Lambert et 
Longueuil, sera discontinue.

Montréal. 3 Décembre. fit$4

J. HICKSON. 
Gérant Geûéral 

56

par ©on 
Prix. $1.00

Nou* frrons une ©tune *»©ci 
livre, qui le laeriteatou» ©gara*.

de ce

—Le* " Ame-» indigenes '* acti entl'ap 
petit, facilitent la d.ge»tion et régularisent 
!©• intestin*. Ils se vendent dans toutes 
le* pharmacies a 25 cents le paquet. 57

CfcaiiiiàFeïGMd-Troiic
CANADA ATLANTIQUE

1^ ligne la plu» courte entre MONTRÉAL, et 
OTTAWA. Connections à la gare Bonav eoture 
are© tous le* train? de Boston. New York. Phila 
deiphie. Halifax e; * ortland.

Magnifiques c bar» salon* de Pullman attaches 
au train.

Le convoi quitte Montreal «gare Bonaventurel 
deux fois par jour, a 8.35 a. m. et h 4.30 p. m., 
et arrive * Ottawa a 12.20 p. m. ot 8.0 0 p. m.

Les billet* sou1 ©n vente a 1 hôtel Windsor, au 
No 143 rue Saint-Jacques et A la gare Bonaven 
turc.

JOSEPH HICBSON,
GCRaST-GKMtRAL.

37-a

L. LARIVEE FILS
Marchand en ffros et en detat de

Tout** aortaa de poiaaons frais et «aies
.Saumon frais, huîtres, homards, etc.

ETAUX: Nos 1 et 3 MARCHE DON8ECOUR3 
MONTRES!.

N B.-l omroandes exécutée* promp0ement4 
prix réduit* pu .r les hctel». maisons de pensions 
etc., etc Une % tait e est respectueuéement solli­
citée. No du téléphoné : 4. n

Royal Tfikattîe Mlselm
RUE COTE - - - - . . .SPARROW & JACOBS. Proprietaire «t Gérante

ISE (ihASbK ATTh.V TIOX P O LU LES FÊTES.'
Chaque upre*-uiicii et eliuqtie i*oir «1 tirant la senuaiue ioninieuçaiiS 

IA XIH, le 2D Uetvmbre,
L© magnifique et ©mouvant drame romanesque en 5 actes, par M Jno. H. Stevens, intitulé

L* N KNOWN ! on A RIVER MYSTERY
M. t har»* ■* Barringer comme INCONNU et Mille Lottie Church ©mime BESSIE 

A**i>tc» d artistes de premier ordre. Nouvelles scenes et tableaux.
Entre©# : 10 et 2C cents. Porte* ouvertes a 1.30 et 7 hrs. u. ui. Rcpresenuuon* a 2.30 et S heures 

p. m.

Theatre i»e
MOONEY k CO

N' AUI ET K: MtJNTREAL
» et Ut t ant*

l*: re ville, le 27 courant, a 1 a> 
>urs. George Emile Leopold
iront lieu dimanche le 29. à 

voi tuneüre paiiiradu \o 
h uour s>e rendre au t-i- 
Neigs», l.eu de la sepul-

di:
Proprie ta.

I NIH, !** Décembre, ED. CHKISsik, le vrai BELLY BARLOW,
DON N OKA LA MKCK INT1TU Lk.L :

DETECTED RIP VAN WINKLE
LUNDI. MARDI ET MERCREDI | JEUDI. VENDREDI et SAMEDI

Matinee a 2 heure* et représenta’ion U soir à - h© ir«'a Entré* 10 et 20 cent».

- - - - - - - -o^cvuDLlMU 1 DK MIS K,) DK--------
Hrxry Thomas...................Locataire ci Gérant, aussi, du Queen's Hall

Une seniaine commençant Lundi, le 22 Décembre, et tous les noirs durant 11 
semaine, avec matinees le Jour dc Noel et le Samedi suivant

Par la Compngnie 
Reh in. 1« famci

die de August
■ An h 
Duly Hat 7-20-8 Directement du Doly’fi 

Theatre d«* N.Y. 
Cliannante comédie’

On pourra voir 1© plan de la 3alle samedi matin.

Four Bottine* Urrcsnt lèuu fi ançai*, 
faites a la main, allez ( liez 0. Bender, 
1594 me Notre-Dame.

BANQUE DH0CHELAGÂ

Temperature
M.—D'. ; '-- « rinomctrc chea Hearn X

tôou. durant but deruiercs 24 In ures :
•j m. 8a.ms. 1 b.■ Mas. Mm. Moy.
fi.-Ou »»U0 0-UU U-UÜ 13O00 ti^'g

i 8urom- C p. m. 30- S4 8 a. m. 30- 1 i.i.TO :

H.

Situations sa«‘aiites

Assemblée Annuelle

I, ASSEMBLEE GENERALE ANNUELLE 
dc» actionnaires d*- la Banque aura lieu 

ie» bureaux de la Banque, a Montreal. 
JEUDI, le QUINZIEME jour dc JANVIER 
prochain, a TROIS heures de l'apres-midi.

Par ordre du Bureau,

.> -
-« • 1 .v ©r ‘ic 
1*. M

«te luerre 
l'emploi ©n 

Hotel Glasgow, ru©
» «ulrei
St Ki

IO 1U*NS ol'VltlKKs i*our : ' i. ail!-.. d *in 
’. .Mtvmg© «1 . hanti !“ns. 1». l.on* « «t v ri--i 
ucut. Sud rester au No 55 rue Mon'^.-.lai,

S^I RANCE sur
A. D. PARANT

Cais*ier.
eur ou agent general d© premiè. 
ant parler les deux I ngUc -. j. t

Montréal. 11 Décembre 1S>4

Remed© de Wight
FOUR LA OUBR1SOS DES

CORSET DES VERRl'ES
Ce remède guérit radicalement le» Cor* et 

Verrues sans causer la moindre douleur. 11 n e»t 
pas corrossif. ne contenant au* un acideou alcali, 
et ne blessera pas la peau la plu-, délicate. Des 
cor» de 40 an» «l existence, qu aucun reniedé 
n avait pu faire disparaître, on: ©te guéris p »r 
1 usage Ju Remedecte Wight. On |M*ut voir «-i on 
le desire chez le proprietaire «U * Cor» oui ont efé 
enlevés au moyen du Kemede «ie Wight pour U 
guérison de» Cor» et des Verrues.

Prix. 50 cent» la bouteille.
Faites en 1 essai.

M. WIGHT,
PHARMACIEN.

2449, NOTRE-DAME
(Coin de la rue Richmond. Montreal. Canada, et 
en vente chez le* principaux pharmacien» < i 
coiffeurs. Expédie par la malle franc de port, 
sur récept ion «lu prix. I

LA VIE-On
it geliel 
m deux

s «>■■ ip- rd assurance* dans toute la PrfiXnaccn© 
, Quebei.

l.e* application* »cront reçu* jusqu'au âjan» 
\ k :-. (om! it ion* libérale» pour un dg

j premiere cia*»©.
S'adrc**» r a la boite 449 Bureau dc • P'-. o 

Montrc.vL .4----------------------------------------- =*
Divers

VVF.NDRl Une maison en bois Nnîfi rue?!* 
Grant. Montreal. S’adresser a Ai:u« Tail»

le fer. No lu rue Bourget. St. Henri. 49:;s

RKUOMPKNSK M. Dumoiiclicl. pouf
j

Craig, infoi n.i- qu il donnera une reeomp« lise '»■
i

machines de lui. ae la nmnufiu turc Ijtwlor «le 
»n* lann*-*- !*7'ju*. h'.i 1S*". >adreséer nu va 
Craig. Montreal. -ilS?:

A VIkNDRE

Deux serres et un vignoble complet-avec ai* 
pareils «le i i urtage de premier© « lasse : oet 
serres et c«- \ ._i • ont « •. « ^raini- tra.t
luir.M.J.t lux- uo.-ni !.i propriété jirinciire 
«ju'il océupait . .. coin des rue» Bherbroofco et 
Suint-l rbain.

Lacquereu. pou.ra le* enlever .i sa con\ enan- 
ce. Terme* facile*. S'adres-cr a

J. L. nu 1UDRY.
43*lm 31 rue Drummond

JohnstonsEuin BrEr

J OKI X STOAT’S

FLUID BEEF!
Cette excellente préparation n'a pas dc prix 

pour les invalides et les convalescent», son assi­
milation facile et ses propriété* éminemment nu­
tritives. la rendent spécialement efficace dans 
les cas d'indigestion, de dyspepsie, débilité, etc.

Pour les convalescent» elle posside toutes le» 
propriété* égayantes des preparations alcooli­
que» sans avoir aucun de sos mauvais efièts.

1-inc

LE BAIN T U R C
Ou Baiu Romaiu Moderne

MR! B STB MONIQUB 
Au pied del Avenue du Collège ^cG ill, Montréal 

Etabli en 1S69. reconstruit et agrandi en 1873. 
Remis à neuf et amélioré en 1884. Ce bain ©*î le 
plu» complet, le plus confortable et le mieux | 
construit qu'il y ait on Amérique 

Heures pour Messieurs ' ‘ ~
et de 2 p.m. a 9 p. m.

Pour les dames : De 10 heure* a, m. 
lundi, mercredi et vendredi seulement.

41 a D. B. A. MACBEAN. M. D.

[e Grand Vatel
50-R UE ST. JACQUES 50

Ce restaurant «i bien connu, autrefois tenu puf 
M. Joseph K endeau. a rvciinnicut change de 
proprietaire, le nouvel acquéreur

M. A. laAURIN
n été pendant 20 ans chef de cuisine au Russell 
House c. Ottawa.

Le soussigné informe le public qu'il est prêt 
à executor toutes commandes pour

RafraicliisscDieDti de Bals. Soupe h el Diners
SATISFACTION OARANTIK 

Toujours en main gibier, venaison et primeurs 
de toute» sortes.

PENSIONNAIRES AU MOIS,
Plusieurs «nions particulier» sont n lo disposi­

tion des clients.
REPAS CARTE h toute heure.

nunier ordre servi tou» le» jour*DINER de n 
de .MIDI a TROIS heures pou: 33 cents.

_
de b a. m. u 8 hr* a.m.

à midi les |

A. LAURIN. Propriétaire

Pour Slipper* en velours et en tapis, 
faits a la inaiii, allez elle/ 0, Bernier, 
1594 rue Notre-Dame.

FOURRURES
A L'OCCASION DES

DE Ii
VENDU PAR ENCAN

Nous vendrons chaque après-midi et chaqu* 
soir, au
2123—RUE NOTRE-DAME—2123
Coin de l'avenue Maple, un stock de B.-nque- 
route, comprenant Harde» faites. Habillements 
»>! Panics»'..' I. * u..e« ' Tweeds. Etoffes a Rote». 
Dent<*li«*s. Broderie». < hnussur©» ot Pantoullles 
jMtur i onimes et da.iic». Ferronneries. i^uincaiU 
Icru s. U*tcn-)les de ferme. Jouet*. Cartes d«j 
Noth Bijouterie*, Pupitre» et Fixtures de bu­
reaux. etc., etc.

o----------------o
Vent©* a 2 hr». - mnmencant 20 Déc. 
P.M. et 7 h. P.M. aujourd nui. —1884— 

o----------------o

FETES DE NOEL— 
—JOUR DE L’AN

WATT & WATT,
ESCANTEL RS.

------ET DU------- ,

NOUS A VOS S REDUIT LES PRIX 
DE SOS

MANTEAUX,
CAPOTS,

MANCHONS,
CASQUES,

COLLETS,
GANTS,

ROBES DE VOITURES, ETC. ETC.

Nous sollicitons une visite.

AUX IMPRIMEURS
MAGX1F1QUE C11AXCE DE STETABLtR

I On ofiYe on ventp un materiel d'imprimerie 
I considerable c; en bon ordre et un journal ayant 

une bonne clientèle dans une campagne prospè- 
r«‘ et d un tre» grand avenir. Seul journal fran­
çais du district.

Condition* liberale*. Pour tous renseigne- 
ment», s adresser a ce journal par lettre a l. G.

Aux Laitiers et autres
•wux TONNES de FOIN PRF.88E a 
O" M r en lots au choix de* acquéreurs.

£ adresser a

M. PERRIER,
92, Hue Welliugtou

44-3111

----1063----
EUE NOTRE-DAME

Pour Patouffle* brodées à la main, pour 
Damps et .Me**ieiirs, allez riiez 0. Der­
nier, 1594 me Notre-Dume.

Pour les Fêtes
Conr Supérieure

Province de Québec, j 
District de Montreal. !

Ne mk 1
KmilbRafat. demandeur, vs Damf Bekiha i 

Scott. defendereK*e.
Le cinquième jour de Janvier 1S85. A 10 hexires i 

de l avant-midi au domiciled© la défenderesse, 
me Ste Elizabeth, No 9. en la cite de Montreal, j 
seront vendus, par autorité de iusttee. les meu- - 
blcset effets de la dit© Dcf«-nJ©res-e. saisis ©n | 
cette cause, «insist a te ©n meubles d«' ménage, j 
etc. Argent comptant.

K IL LALONDK. H.C.â, 
XTontréal. 27 Décembre 1S*4

Cour d© CircuitProvince de Qu «bec. \
District de Montréal, f 

No 81*.
Elzcar Gauthier. Demandeur, r* A. Laper-

le. IVfcndenr.
Le rinquièmc.iourdc Janvier 1W. à dix heures 

de l'avant-midi.au domicile du Défendeur. No 51 
ru« Moreau, en la cité de Montréal, seront ven­
dus. par autorité de Justice, ie* meuble» et effets 
«ie tm'nage du dit Défendeur, saisi* en cette cau­
se. consistant en meubles de meiMge. Argcut 
comptant.

'JOS. RIVARD, H. C. 8. 
Montréial. 27 Décembre 1aà4.

AmeDblemeDt de Salon. . . . . . . . . $40.00
Set dediambre a coucher38.00 

“ " “ en Irene 18.00
Auni Actuellement en magasin une 

grande v ariété d articles convenables pour 
cadeaux, tels que

Cliai?*es tie fantulsic.
Tables île fantaisie.

Jolies etagères.
Fauteuils, comiolu

—ETC-, ETC.. ETO—
Chu

J. STEEL
Marchand de Meubles

1900 et 1902 Hue Notre-Dame

MONTREAL 43 ij*»


